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Chapitre 1 - Lily

Lundi 30 juin

« Les dieux jettent les dés et ne demandent pas si nous avons envie de jouer. » 

Paulo Coelho

 

***

 

Voiture garée, je sors, suivie par le reste de ma famille. OK, respire un grand coup, ma vieille, ça va bien se passer ! Regagnant un peu d’assurance, j’avance vers les énormes colonnes en faux marbre blanc qui s’élèvent non loin de nous tout en réajustant mon combi-short qui me colle aux cuisses avec la transpiration du trajet. À l’approche de l’entrée, je sens mon cœur battre un peu plus vite face aux lettres géantes qui s’étalent au-dessus de ma tête : « Bienvenue au Mythologic Park ». 

— Tu veux que je t’accompagne ? demande ma mère, une main sur mon épaule.

— Non, ça va aller, j’ai dix-sept quand même, je devrais pouvoir m’en sortir seule, répliqué-je, les doigts crispés sur la poignée de ma valise.

— À ton âge, j’aurais adoré avoir ce genre de boulot d’été plutôt que de castrer le maïs durant la canicule sous la cravache d’un vieux paysan aigri… 

Mon regard se pose sur mon père qui repousse une mèche poivre et sel de son front. Un sourire balaye mes inquiétudes. Pas de raison d’avoir peur au fond. Ce n’est qu’un job saisonnier, après tout. Si quoi que ce soit se passe mal, je pourrais appeler mes parents à la rescousse. En m’adoptant alors que je n’étais qu’un nourrisson, ils ont déjà volé à mon secours, je leur fais confiance pour rappliquer au moindre signal de détresse de ma part.

— En tout cas, moi, je suis content de pouvoir squatter ta piaule et profiter de ta télé ! s’amuse Léo, mon frère.

— Si tu fouilles dans mes affaires, je te fais la peau ! 

— Faudra déjà réussir à me déloger, biquette. 

Je grogne à l’entente de ce surnom débile. OK, mes cheveux ont tendance à friser à l’extrême dès qu’ils sont humides, mais ce n’est pas une raison pour me coller la honte à tout bout de champ. Mais qu’attendre d’autre de la part d’un ado de quatorze ans ? 

— Bon, faut que j’y aille…

Ma voix se casse un peu, l’émotion est au rendez-vous. C’est le premier été que je vais passer loin de ma famille et, bien que je sois ravie de cette nouvelle expérience, l’angoisse est là.

— Câlin collectif ? demande ma mère.

— Tu parles ! répond mon père avant d’attraper tout le monde dans ses gros bras poilus.

Après quelques secondes de tendresse à la limite de l’écrasement de poumons, je m’extirpe de leur étreinte, prête à avancer vers l’inconnu.

— Tu nous appelles, hein ? 

— Oui, m’man.

Un dernier signe de main et je m’éloigne, sentant le regard du clan Houfler dans mon dos. Nous n’habitons qu’à quarante-cinq minutes de là, mais je doute rentrer à la maison durant l’été. Le parc n’est fermé que les lundis, jour où mes parents travaillent – d’ailleurs ils ont déjà posé une demi-journée de RTT exprès pour venir me déposer, je ne vais pas les pousser à sacrifier tous leurs repos pour faire la navette. Léo, quant à lui, passe toutes ses vacances entre le terrain de basket, le glacier et le Skateland. Hors de question de traîner avec une bande de prépubères ! 

— Amuse-toi bien, ajoute mon père. Rappelle-toi que tu es une adolescente et que tu es obligée de t’éclater à donf. 

— Charles ! le gronde ma mère, à deux doigts d’éclater de rire.  

— Quoi ? s’étrangle-t-il tout en continuant à faire le signe peace and love avec maladresse.

— Même s’il est ridicule en parlant le d’jeuns, il a raison, Lily, il est temps que tu profites de ta jeunesse. Tu n’as fait qu’étudier toute l’année, tu as bien mérité un peu de détente !

Sur ce, elle m’octroie un clin d’œil encore plus gênant que les tentatives de mon père à paraître cool. Je hoche la tête et accélère le pas, pressée de me défiler de cette conversation. Bien vite, j’oublie les blagues douteuses de mes parents pour me concentrer sur l’endroit où je vais passer les prochains mois. Les photos dénichées sur Internet ne lui rendaient pas justice, le lieu est à couper le souffle, tant par sa taille démesurée – quoi de plus normal quand on parle de divinités après tout –, que par le sens du détail qui se trouve dans les décors. On se croirait presque dans un musée. Dépaysement garanti ! 

L’accueil est fermé, il règne un silence étrange devant les comptoirs. Le calme avant la tempête. Un ultime moment de répit avant que les guichets ne soient pris d’assaut par des hordes de touristes survoltés, de centres aérés et que sais-je encore. Bien sûr, le portique est verrouillé et j’hésite un instant. Par où suis-je supposée entrer ? Mon regard tombe alors sur un bouton d’appel d’urgence et, un peu tremblante, je pose mon doigt dessus, espérant ne pas alerter les pompiers du coin ou que sais-je encore. 

— Oui ? grésille une voix.

— Bonjour, je suis Lily Houfler, on m’a donné rendez-vous ici, je commence demain.

— Longe le bâtiment sur la gauche, tu verras une seconde entrée, c’est celle réservée au personnel. Le code est « 640 ».

Je me tourne vers ma famille, toujours sur le parking, et leur tends un pouce levé, signe qu’ils peuvent reprendre la route. Traînant ma valise à roulettes dans mon sillage, je suis la direction indiquée par mon interlocuteur et ne tarde pas à repérer la fameuse entrée. De nombreux jeunes sont déjà là, fumant une cigarette pour certains, criant de joie en se retrouvant pour d’autres. 

À mesure que j’avance, je découvre le décor qui surplombe l’accès. Des boucliers d’or forment un auvent et scintillent sous le soleil. Sur la droite se tient un loup, toutes dents dehors tandis que du côté opposé c’est un aigle qui tend ses serres pour menacer les intrus. Un petit rire m’échappe quand je comprends la signification du mot de passe. 640, le nombre de portes du hall du Valhalla. Férue d’Histoire et accro aux études – certains diront intello –, j’ai potassé tout ce que je pouvais sur la mythologie en vue de ce travail. J’apprécie les clins d’œil qui se trouvent dans les moindres détails, jusque dans la zone réservée aux employées et pas que pour le plaisir du public.

— Salut, m’apostrophe un jeune garçon au visage poupin.

Grand, blond, il arbore un sourire monté jusqu’aux oreilles tandis que l’émerveillement se lit dans son regard.

— Je suis Enrick, c’est ma première année.

Je m’en serais doutée.

— Lily, nouvelle aussi, me présenté-je.

— On rentre ? me propose-t-il, visiblement excité de découvrir ce qui se trouve de l’autre côté.

Je hoche la tête avec enthousiasme. Moi aussi j’ai hâte de pénétrer dans ce lieu que j’imagine depuis que j’ai reçu ma lettre d’acceptation suite à un entretien d’embauche via vidéo-conférence. Autant me lancer en compagnie d’un bleu comme moi. C’est toujours bien d’avoir quelqu’un avec qui se serrer les coudes.

— Allons-y ! 

Nous franchissons le seuil du bâtiment administratif et atterrissons dans une pièce où, là encore, les fresques, mises en avant par quelques spots discrets, dépeignent les figures emblématiques des diverses croyances représentées au Mythologic. Au milieu de la salle trône un grand tableau sur lequel sont épinglées des listes. Plusieurs personnes sont agglutinées devant l’affichage et des cris de joie ou des souffles de déception emplissent tour à tour la pièce.

J’approche, suivie d’Enrick, et attends qu’une bande de trois filles s’éloigne pour prendre leur place. Là, je laisse mes yeux courir sur les feuilles jusqu’à trouver mon nom.

— Secteur Viking ! m’exclamé-je ravie, bien que toutes les affectations m’auraient convenues. Et toi ? 

— Chez les Aztèques.

— Sympa, j’ai vu des photos sur le site, le cadre est splendide, un vrai écrin de nature.

— Oui, et toi tu as le côté aquatique, une chance s’il continue à faire chaud.

Nous discutons quelques minutes des avantages de chaque zone tout en suivant le marquage au sol. Quand nous sortons du bâtiment, un employé, casquette vissée sur le crâne, nous attend à un bureau installé à même la cour.

— Nom, carte d’identité, affectation ? récite-t-il inlassablement à chaque nouvel arrivant.

— Lily Houfler, Viking, me présenté-je en même temps que mes papiers.

— Bienvenue au parc, tiens, la clef de ta chambre que tu partageras avec une autre fille. Voici ton badge qui te permet d’accéder aux dortoirs, au réfectoire et à toute zone où sont autorisés les employés de niveau 1. Et là, c’est le plan des lieux, tes horaires et quelques informations diverses sur l’organisation du parc.

J’ouvre des yeux ronds en attrapant les documents, tournant et retournant le précieux pass entre mes doigts. Je me décale du passage et attends sur le côté qu’Enrick en fasse de même. Quand nous quittons tous deux la file d’accueil, mon cœur bat la chamade.

— On y est, conclus-je.

— C’est parti pour une saison d’enfer ! 

J’éclate de rire face à cette sentence. L’été s’annonce sous les meilleurs auspices.  


Chapitre 2 - Justin

Lundi 30 juin

 « La guerre est le plus grand des maux dont les dieux affligent les hommes. »  
Fénélon ; Les aventures de Télémaque.

 

***

 

— Salut, Justin ! 

— Yo, les gars, bien ? 

Poignées de mains viriles, accolades joyeuses, l’ambiance est au beau fixe devant l’entrée du Valhalla. Ravi de retrouver certains de mes camarades du secteur Viking, je jette mon chewing-gum à la poubelle et chope le sac de sport contenant toutes mes affaires qui se trouve à mes pieds sur le bitume.

— Alors, tu crois que ce sera qui Odin cette année ? me demande Alex en balayant sa mèche de cheveux. 

— Aucune idée, mais s’il pouvait avoir des tablettes de chocolat divines, je ne serais pas contre m’agenouiller à ses pieds…

Mes collègues éclatent de rire et mon sourire s’élargit d’autant plus. Au fil des ans, je me suis créé un petit groupe d’amis super sympas avec qui je peux être moi-même. Cela me fait du bien de pouvoir afficher mon homosexualité sans honte ni gêne. Si je suis toléré à l’école de commerce où j’étudie le reste de l’année, l’ambiance est loin d’être la même. Certains types me regardent de haut, par peur que je les drague peut-être. Pourtant, ils devraient se rassurer, je n’ai qu’une seule règle : je ne me tape jamais des cons ! 

En parlant de con, j’avise Mickaël qui se ramène dans notre direction. Si mes potes s’entendent tous plutôt bien avec lui, ce n’est pas mon cas. Nous nous détestons depuis le premier jour et cette inimitié ne fait que se renforcer chaque année qui passe. Nous nous menons une guerre sans merci depuis trois étés déjà et rien qu’à voir son haussement de sourcils quand il m’aperçoit, ce n’est pas près de changer.   

— Tête à claques, me salue-t-il avec une moue dédaigneuse.

— Gnome des enfers, répliqué-je, mâchoire serrée. 

Il fait le tour du groupe en souriant à tout le monde, et je me crispe encore plus face à l’accueil que lui réserve ma bande de potes. Y a pas à dire, ce mec a deux visages. Celui du diable quand il se trouve avec moi, celui d’un ange quand il est avec le reste du monde.

— Pressé de retrouver Samantha ? s’amuse Vivien, mimant un roulage de pelle dégoûtant.

— Tu parles, réplique Mickaël. Je n’attends que ça… 

Rires graveleux et nouvelles accolades, sauf que cette fois, je ne suis plus dans le mood. Ce type me sort par les yeux, sa copine neuneu aussi, et je n’ai aucune envie de les voir plonger leur langue dans la bouche l’un de l’autre durant tout l’été. 

— Bon, on rentre ? proposé-je, ayant hâte de me débarrasser de cet emmerdeur. 

Mise en branle du groupe, je suis le mouvement en direction de la porte à code.

— Alors, comment ça va ? me demande Alex en passant un bras autour de mon épaule. 

Aussitôt, ma mauvaise humeur s’adoucit. Ce grand blond, à l’oreille percée de trois anneaux, est une des raisons qui me fait autant aimer le Mythologic Park, c’est lui qui m’a pris sous son aile à mon arrivée sur le site. D’abord collègue, puis manager, il a toujours fait preuve d’une amitié sans faille et je peux dire que c’est en grande partie grâce à lui que j’ai été aussi bien accueilli dans la bande. Je me souviens encore de son « bah moi, je suis bi, ça pose un souci ? » qui avait remis à leur place la plupart des jeunes qui l’avaient érigé comme modèle – ce qui est encore le cas en dépit de sa révélation fracassante. De là, chacun y était allé de sa propre expérience, l’un avait un oncle gay, un second nous a parlé d’une cousine lesbienne, un troisième d’un trouple qui vivait en face de chez lui… Même si cet étalage faisait un peu « animaux de zoo », l’intention, elle, était bonne : prouver que j’étais et suis toujours le bienvenu parmi eux, sans distinction aucune. 

Bref, j’ai vraiment trouvé un havre de paix, une famille. Et si beaucoup avaient misé sur un couple entre Alex et moi, nous les avons vite détrompés. Ce n’est pas parce que deux personnes partagent une attirance commune qu’ils sont forcément attirés l’un par l’autre. Alex, c’est davantage le grand frère que je n’ai jamais eu, mon roc dans la tempête, le seul à qui je confie mes états d’âme. Mais grands dieux, chacun son lit !  

— Plutôt bien, et toi, mec ? réponds-je enfin à sa question.

— Une année de galères, sans compter que ma voiture m’a lâché à la sortie de l’autoroute, ça va faire du bien de décompresser quelque temps.

Je hoche le menton, compatissant. Alex bosse dans la supérette de son père, bien qu’il déteste ce boulot. Mais difficile de dire non à sa famille, surtout quand ils ont autant de difficultés à boucler les fins de mois, alors il trime toute l’année pour les aider à garder la tête hors de l’eau. 

Sauf l’été, c’était sa condition. Juillet et août, il les passe au Mythologic, et ce, depuis qu’à quatorze ans il est tombé amoureux des lieux en voyant une affiche publicitaire placardée en haut de sa rue. Il n’a reculé devant rien pour intégrer l’équipe, allant jusqu’à demander une dérogation de travail à la préfecture pour commencer avant l’âge minimum requis. Un dingue… Par chance, en cette saison, son père n’a pas de mal à trouver des étudiants désireux de se faire quelques ronds et lui profite de ce moment pour décompresser et évacuer la pression qui pèse en permanence sur ses épaules. Ici, il est heureux comme jamais et ça fait plaisir à voir.

— Mate le tableau, Jus’ ! s’écrie Jules avec de grands cris. Va y avoir du changement cette année.

— Putain, je suis chez les Aztèques, grimace Nounours, notre géant poilu de la bande.

Intrigué, je m’approche des feuilles placardées sur le panneau d’affichage et cherche mon nom. Enfin, mes yeux s’arrêtent sur la bonne ligne et je comprends les exclamations de mon camarade. « Secteur Dieux Romains » indique le papier. Je déglutis, dépité de ne pas me retrouver avec le groupe habituel. Certes, nous partagerons toujours les dortoirs et parties communes, mais ce ne sera pas tout à fait pareil. Une seule chose parvient à me redonner le sourire : cette année au moins je ne serai pas avec Mickaël qui, lui, se trouve affecté à la zone « Dieux grecs ». 

— Bah, c’est pas grave. On aura tout le temps de faire la fête, t’inquiète ! s’exclame Alex en me prenant par le bras. Puis s’il faut, ça va t’ouvrir de nouvelles perspectives…

— T’es lourd, répliqué-je.

— Oh bah, je me souviens que t’as jamais été du genre à cracher sur les Romains !

J’explose de rire, me rappelant un jeune serveur du restaurant de l’Olympe sur qui j’avais mis le grappin deux ans auparavant : Romain, de son prénom. Forcément, ça ne s’invente pas…

— Plus tu vieillis, plus ton humour est à chier, répliqué-je en essayant de recouvrer mon calme.

Il me tire la langue – passant aussitôt de vingt-trois piges à cinq – et s’éloigne en direction du bureau d’accueil. J’attrape mon sac quand une petite voix m’interpelle. Je pivote et me trouve face à Samantha – celle du roulage de pelle baveux. Elle cligne des yeux et plisse son nez tacheté. Elle essaye de ressembler à un sharpei ? me demandé-je, désarçonné par sa mine de chien battu.

— Salut, Justin ! T’as vu, on sera ensemble cette année.

— Ouais, super.

Je tente d’étirer ma bouche pour créer un sourire faux-cul, mais je ne parviens qu’à offrir une moue grossière à la jeune femme. Techniquement, je n’ai rien contre elle, tant qu’elle est seule et qu’elle ne se lance pas dans une conversation sans fin sur des sujets soporifiques. Mais si elle bosse avec moi, ça ne veut dire qu’une chose : Mickaël va venir régulièrement nous emmerder pour retrouver sa bien-aimée. 

Sans aucun doute, cet été s’annonce comme un cauchemar.

 

 


Chapitre 3 - Gaëlle

Lundi 30 juin

« Le chef du troupeau est un animal comme les autres. » 
Proverbe d’Ani ; Sagesse égyptienne - IIIe millénaire av. J.-C.

 

***

 

Tête plongée dans le placard, j’extirpe des dizaines de tenues que j’empile sur le haut de ma valise. Des sandales voltigent dans la chambre et viennent s’ajouter à la montagne de vêtements qui s’entassent pêle-mêle sur mon bagage. Une paire de tongs dévale cache-cœurs et jupes volantes.

— Putain, Gaëlle, c’est quoi tout ce bordel ? grogne Sébastien, mon petit ami.

— Bah, je cherche des fringues qui disent « je suis la boss », mais dans lesquelles je sois aussi à l’aise, expliqué-je, penaude, face au souk que j’ai mis. 

Dépité, il souffle avant de se laisser tomber sur le lit.

— T’es obligée de partir aujourd’hui ? Et pourquoi tu dois dormir là-bas, hein ? 

Ce disant, il plisse les yeux et me fait sa plus belle tête de chien battu. Entre rire et tristesse, je m’allonge à ses côtés.

— Seb, on en a déjà parlé…

— Ouais, ouais... « encadrer l’équipe », « prendre tes responsabilités », blablabla… grommelle-t-il, boudeur.

Un nœud me tord l’estomac. À vrai dire, je pourrais tout à fait venir dormir à l’appart, après tout, nous n’habitons qu’à une trentaine de minutes du parc, mais quand j’ai reçu l’appel de mon supérieur pour m’annoncer que je serai manager cette année, j’ai été partagée entre joie et angoisse. Après réflexion, j’ai préféré me consacrer uniquement à mon poste, quitte à passer moins de temps avec mon chéri, après tout je le vois le reste de l’année. Je rentrerai juste du dimanche soir au mardi matin, mais le reste de la semaine, je demeurerai sur place afin de pouvoir gérer mes saisonniers au moindre problème. Puis j’ai toujours eu à cœur d’être une cheffe proche de ses employés, quoi de mieux que de vivre avec eux au quotidien pour tisser des liens et faire de notre zone un lieu de travail aussi productif que serein ? 

— J’ai des responsabilités à présent et tu sais depuis combien de temps j’espérais ça ! 

— Oh, ça va… tu te prends pour une déesse maintenant, m’assène-t-il, moqueur.

Je me redresse, m’enroule dans un paréo violet à fleurs blanches – totalement hors de propos, certes – et me pavane, la tête haute, le port altier. Je fais un aller-retour, le voyant se dérider aussitôt.

— Bah tiens, c’est qu’elle se croit Cléopâtre, souffle-t-il, hilare.

— Combien de fois faut que je te le répète, c’était une reine, elle. Pas une déesse. Faut réviser tes cours d’Histoire.

— Bof, c’est pareil… M’enfin, comment faut-il que je vous appelle, ô, divinité de ma vie ? 

J’éclate de rire avant de retomber sur le lit. C’est une bonne question ! 

— Je suis sûre que tu adorerais que je sois Bastet, ronronné-je, séductrice.

Ses sourcils se haussent, je le sens intrigué tout à coup.

— Tiens donc, et pourquoi ça ? m’interroge-t-il.

— C’est la déesse des plaisirs et du foyer…

— Plaisirs, hein ? 

Je hoche la tête et il plonge sur moi pour attraper mes lèvres. Nous tombons pêle-mêle dans mon tas de vêtements, récoltant bikinis et châles dans notre roulé-boulé. 

— Ou bien Hator… soufflé-je entre deux baisers. 

— Ah oui, c’est qui celle-là ? 

— Amour, joie et rire. L’équivalent d’Aphrodite, en quelque sorte.

Il acquiesce, jovial, avant de reprendre son étreinte, me faisant oublier l’espace de quelques minutes le nœud qui oppresse mon estomac à l’idée de mes nouvelles fonctions. 

 

***

 

Une heure plus tard, j’aperçois les colonnes du Mythologic Park et un petit soupir m’échappe. Si, chaque année, mon boulot saisonnier a été une véritable bulle d’oxygène au milieu d’études compliquées dans le commerce, cette fois, c’est différent. Le poids des responsabilités pèse sur mes épaules. C’est à mon tour de faire en sorte que des jeunes – et quelques plus âgés – se sentent aussi bien que je l’ai été en franchissant le seuil du Valhalla. Un challenge que j’espère relever haut la main.

Bien que bénéficiant d’une renommée internationale, le parc a toujours su garder un esprit familial. Ici, pas de turn-over de folie, on retrouve les mêmes têtes chaque année. Au final, certains partent voguer vers de nouveaux horizons, d’autres débarquent, intimidés, pour leur tout premier job. Il y a bien sûr des tensions – comment faire autrement quand autant d’étudiants sont regroupés en un seul endroit, les hormones en ébullition, attisées par des températures estivales ? – et on tombe parfois sur quelques employés malhonnêtes ou managers légèrement despotiques, mais dans l’ensemble, ceux-là restent des cas isolés. 

À cette idée, une vague d’angoisse me percute. Et moi, vont-ils me voir comme un tyran ? Mes doigts pianotent sur mon volant – mieux vaut éviter de taper du pied en conduisant, ça pourrait mal finir... – alors que j’essaye d’imaginer la situation. Clairement, pas une once de dictature en moi… Je vais plus me faire marcher sur les pieds qu’autre chose…

— Arrrgh, grommelé-je en garant ma voiture. Va falloir t’endurcir, ma vieille.

Sac dans une main, valise dans l’autre, je traverse le parking. Quelques jeunes traînent encore devant la porte du personnel, mais la plupart d’entre eux sont rentrés dans le parc. Je salue certaines têtes connues avant de me faufiler à mon tour sous la marquise de boucliers dorés. Je franchis le hall sans m’attarder, je sais déjà mon affectation. Dehors, j’hésite : aller prendre tout de suite mes quartiers ou faire un petit détour ? Le détour l’emporte et je me dirige vers le cœur du Mythologic.

L’œil d’Argus.

Il s’agit du poste de surveillance où Cynthia, une quadragénaire aussi tendre que rigolote, contrôle chaque recoin du parc. Les lieux ont été nommés ainsi à cause de la légende d’Argus, le berger aux cent yeux à qui Héra fit appel pour espionner Io, la nymphe et maîtresse de Zeus. Ce dernier, furieux de la décision de son épouse, demanda à Hermès de tuer Argus. Il l’endormit avec sa Flûte enchantée et lui coupa la tête. Héra plaça alors les cent yeux d’Argus sur la queue de son animal fétiche : le paon. Animal que l’on retrouve peint sur toute la cabine, flamboyant de couleur et dont les yeux semblent nous suivre, qu’importe la direction dans laquelle nous allons.

Je toque à la porte et un joyeux « entrez » m’invite à franchir le seuil.

— Je savais bien que tu passerais me voir ! m’apostrophe aussitôt Cynthia en se levant de son fauteuil.

— Pas difficile, m’amusé-je en désignant les écrans qui diffusent en continu l’activité du parc. Tu peux suivre tout le monde à la trace.

Elle rit à gorge déployée.

— Heureuse de démarrer cette nouvelle saison ? 

Je hausse les épaules et tente un sourire.

— Ouais…

— On dirait pas, puis t’as le teint tout vert ! s’exclame-t-elle.

— C’est pas drôle de se moquer, avec ta peau noire, tu as toujours l’air splendide, répliqué-je.

Il faut avouer qu’avec moi l’adage « lire en moi comme dans un livre ouvert » se transforme plutôt en « lire sur moi comme sur un nuancier », rosé, rouge, blanc, gris… mon épiderme suffit à trahir la moindre de mes pensées ou de mes émotions. Perfide ennemi ! 

— Ce n’est rien, juste l’angoisse des premiers jours, tenté-je de la rassurer.

— J’ai ce qu’il te faut.

Aussitôt, elle plonge sous son bureau et en sort une belle boîte de gourmandises. 

— Avec des éclats de noisette ? demandé-je, les joues soudain plus lumineuses.

— Évidemment.

Après un chocolat – ou trois, Dieu seul le sait… – et une étreinte, je pars en direction des dortoirs un peu plus sereine, prête à attaquer cette nouvelle saison. Je redresse les épaules, redresse le menton et inspire l’air environnant qui ne sent pas encore les habituels effluves de churros et barbes à papa. J’avance d’un pas déterminé, décidée à faire du secteur Égyptien mon domaine !  

 


Chapitre 4 - Lily

Mardi 1er juillet

« L’avenir est ouvert. Faites confiance aux dieux. Vivre chaque instant. » 
Lagertha, série Vikings.

 

***

 

Je quitte ma chambre et avance dans le couloir déjà bondé de saisonniers plus ou moins réveillés. Pour ce premier jour, je dois bien avouer que mon estomac est noué par l’appréhension.

— Lily, bien dormi ? me demande Enrick.

Je lui offre une moue peu convaincue avant de chuchoter :

— Tu parles, ma camarade était trop heureuse de retrouver ses amis, elles ont papoté jusqu’à une heure du matin. 

Il marque une seconde, fronce les sourcils, semblant réfléchir.

— Claudine, c’est ça ? Cheveux rasés d’un côté et pointes roses ? 

— Mais tu connais déjà tout le monde toi ! m’exclamé-je, surprise. 

Pour ma part, en dehors d’Enrick, de Miss Blabla et associées, je n’ai pas vraiment eu le loisir de faire des rencontres et tant mieux, je ne suis pas du genre à fraterniser à tout-va. Après tout, je suis ici pour travailler et financer mon futur, pas pour trouver des potes. Même si je dois bien avouer que pouvoir discuter avec le jeune homme est assez réconfortant. Je me sens moins seule à l’idée d’affronter cette première journée à ses côtés.

— Elle est sympa ? m’interroge mon camarade tout en avançant vers le point de ralliement.

— Ouais, ça va, gentille, mais bavarde. Elles ont discuté de garçons toute la soirée, j’ai frôlé l’overdose.

— Moi je n’aurais rien contre le fait qu’on parle de moi pendant des heures ! s’amuse-t-il. Mon coloc est assez sympa, il m’a amené rencontrer pas mal de monde, c’est pour ça que je connais quelques prénoms, j’ai même filé un coup de main pour débloquer le baby en salle commune, ils m’ont traité comme un seigneur après ça. 

Gagné par sa bonne humeur, je m’esclaffe, oubliant mon manque de sommeil. Tout en échangeant sur nos premières heures au sein du parc, nous descendons les escaliers et poussons la porte pour nous retrouver à l’extérieur.

Dans la zone des employés se trouvent trois bâtiments : les dortoirs, le réfectoire et la salle de jeux. Ils abritent une place fleurie en forme de triangle au milieu de laquelle est installée une petite estrade. Derrière nos chambres, un sentier permet d’aller au lac. Les clients l’aperçoivent lors de leurs attractions en hauteur, et il est accessible aux saisonniers en dehors des heures d’ouverture du parc. 

J’ai entendu Claudine et ses copines parler de soirées sur la plage de sable et de grillades au bord de l’eau. A priori, tout le monde s’y rassemble à la nuit tombée. En gros, c’est l’endroit où je ne mettrai jamais un pied. Fêtes, alcool, distractions, très peu pour moi ! Je compte bien profiter de mon temps libre pour relire mes fiches de cours pour être prête pour mon entrée à la fac de médecine, et si Claudine va discuter ailleurs, c’est bonus.

Soudain, un grésillement aigu nous vrille les tympans. 

— Un, deux, un, deux ! beugle un petit homme bedonnant au crâne chauve et ruisselant de sueur.

Je reconnais là Jean, le chargé de recrutement avec qui j’ai passé mon entretien d’embauche. À ce que je comprends, il fait office de « chef des chefs » dans le parc. En gros, je n’aurai sans doute plus affaire à lui d’ici la fin de l’été, seuls les managers seront autorisés à aller frapper à la porte de son bureau. 

— Bonjour à tous. Ravi de vous revoir et bienvenue aux nouveaux ! Comme certains le savent, je ne suis pas fan des grands discours, et encore moins de la perte de temps, allons donc à l’essentiel. 

La foule regroupée au pied de l’estrade approuve et des rires moqueurs s’élèvent dans les rangs.

— Bien, commençons par les managers et référents. Côté Viking, c’est Alex qui rempile à la tête du drakkar.

Aussitôt, mon regard se braque sur le garçon que ses camarades soulèvent dans les airs. Blond, rasé, trois anneaux à l’oreille, un short bien trop lâche pour être décent. Moi qui m’attendais à quelqu’un de plus strict et rigoureux, je suis assez surprise par son attitude désinvolte. Je n’ai pas le temps de me poser plus de questions que Jean poursuit :

— Côté Aztèque, c’est Leïla qui prend les rênes, chez les Romains, on a Jocelyn et chez les Grecs, ce sera Bastien. Et on accueille chaleureusement Gaëlle qui hérite du contrôle de l’Égypte antique.

Une salve d’applaudissements félicite les heureux élus. Mon regard s’attarde sur la dénommée Gaëlle dont le visage change tellement de couleur qu’elle semble prête à tomber dans les pommes. Ça me rassure, je ne suis pas la seule à angoisser pour mon premier jour. Jean, de son côté, poursuit les explications en présentant les référents chargés des caisses de la billetterie et de l’entretien du parc. 

— Pour finir, comme chaque année. Ceux qui rempilent, rapprochez-vous de vos chefs de secteurs, les bleus vous allez suivre Hugues pour une reconnaissance approfondie du Mythologic. Bonne reprise à tous ! 

Il lâche le micro et disparaît déjà vers les bureaux administratifs situés entre la zone ouverte au public et celle des employés. En effet, cet homme-là ne perd pas une minute.

La foule se bouscule, se croise et s’apostrophe avant de commencer à s’organiser. Des groupes se forment autour des référents et managers, tandis que nous autres, nouveaux, cherchons le dénommé Hugues. Chose facile quand on sait que le gaillard en question est un Italien de plus d’un mètre quatre-vingt-dix qui domine l’assemblée d’une bonne tête et dont les cheveux poivre et sel gominés brillent tellement sous le soleil qu’on risque soit de brûler notre rétine, soit de le confondre avec une boule à facette. Au moins, on ne devrait pas le perdre de vue. 

— C’est super ! s’extasie Enrick, alors que la visite guidée démarre à peine.

Sur la droite, un superbe carrousel en bois est encore immobile, dans l’attente des clients qui franchiront les portes à partir de dix heures. Au-dessus de l’entrée, on peut lire « Au petit cheval de Troie ». Un léger rire m’échappe, cet endroit est génial pour une férue d’Histoire comme moi. Chaque élément recèle de détails et anecdotes, les jeux de mots sont légion. Ici, on sent bien le faste et le luxe des dieux de l’Olympe ; nul doute, nous sommes bien immergés dans la mythologie grecque. 

Hugues passe en revue chaque recoin, précisant l’emplacement des caméras de surveillance, des toilettes, des postes de secours et mille et une autres informations qui me semblent impossibles à retenir. Et nous n’avons exploré qu’une seule zone ! Le tour continue par l’espace des Aztèques et Enrick ne cesse d’émettre des « oh » et des « ah » admiratifs alors que ses yeux brillent de mille feux. 

— Tu savais que les croyances aztèques n’étaient pas basées sur des concepts de Bien, de Mal ? me demande-t-il.

— Oui, ils sont dans la complémentarité de la Vie et de la Mort.

Je poursuis mes explications en lui parlant de cette dualité universelle et du rôle des dieux dans cette civilisation. Toutefois, je n’ai pas le temps de rentrer dans les détails qu’il plaque un doigt sur ma bouche et roule des yeux.

— OK, Miss Wikipédia, j’ai compris.

Mon enthousiasme s’évanouit aussitôt. Les mots de mon nouvel ami résonnent dans ma tête et me renvoient au fossé qui me sépare toujours des autres. Si les adultes m’ont souvent félicitée au cours de ma scolarité pour mon engouement et ma volonté, cela m’a laissée en marge de mes camarades. Par chance, Ramona, une des filles habitant dans ma rue, m’a toujours voué une amitié sincère. Quelques gamins du quartier m’ont également accueillie dans leur bande. Eux ne me jugent pas pour mon implication dans le travail et, même si parfois ils aimeraient que je me lâche un peu plus – comme mes parents –, ils ne m’en ont jamais tenu rigueur.  Je suis l’électron libre du groupe. Toutefois, j’ai cru pouvoir tisser une amitié de ce genre avec Enrick qui semble être un garçon gentil et respectueux. Me serais-je trompée ? 

Voyant mon air maussade, il passe un bras sous le mien et m’offre son plus beau sourire.

— Allez, boude pas ! Puis regarde, on arrive chez les Romains. Tu vas pouvoir m’expliquer tout un tas de choses. 

Sous l’éclat de ses yeux, je me déride. Tout le monde n’est pas obligé d’être intéressé par l’Histoire après tout et mon excès de zèle ne semble pas le faire fuir. Déjà ça de gagné. 

— On va passer le meilleur été de notre vie ! s’écrie-t-il en levant les bras au ciel.

Le pire, c’est qu’il pourrait avoir raison… 


Chapitre 5 - Justin

Mardi 1er juillet

« Les Dieux ne font rien au hasard ni sans conseils. »
Citation d’Épicure ; Les lettres à Ménécée - IIIe siècle av. J.-C.

 

***

 

En queue de peloton, je traîne les pieds jusqu’au secteur Romain, encore dépité de me voir séparé de mes camarades vikings. Devant, j’entends les pépiements de Samantha qui discute avec une des anciennes, Claudine. Cette fille est une vraie pile électrique, toujours la première à faire la fête, la dernière à se coucher, un condensé de bonne humeur qui peut parfois être épuisant. Au moins, avec elle, on ne devrait pas s’ennuyer. 

Une fois que nous sommes arrivés devant le Panthéon, Jocelyn, notre manager, monte sur les marches de façon à se trouver un peu plus en hauteur.

— Bienvenue à tous ! Comme vous le savez, je dirige cette zone depuis trois ans déjà, et ce, sans un seul faux pas. 

J’étouffe un rire face à la « modestie » de mon nouveau supérieur. Avec sa choucroute sur la tête et ses petites lunettes, Jocelyn ressemble à une fouine qui aurait pris un coup d’électricité. Entre rigidité et snobisme, il n’est pas mon collègue préféré sur le parc. Toutefois, je ne suis pas du genre tapageur, alors si je ne fais pas de vagues, il ne devrait pas être sur mon dos. Par contre, à voir le regard qu’il échange avec Claudine, il est probable qu’il fasse un court-circuit d’ici la fin de l’été, voire même du mois de juillet ! Si je suis plutôt calme, il va s’arracher les cheveux avec elle. Claudine a une préférence pour tout ce qui est « non autorisé », cela apporte du piquant à la vie d’après elle. Ça va surtout titiller le Jocelyn, à mon avis. 

— Pour ceux ayant déjà travaillé ici, je vous affecterai un des nouveaux à leur retour de la visite. Plus vite vous les formerez, mieux ce sera. Si vous venez des autres secteurs, il n’y aura pas énormément de choses à apprendre, juste quelques spécificités liées à notre mythologie à connaître, je compte sur vous pour bucher le contexte latin au plus vite.

Je hoche la tête, pas très inquiet par rapport au boulot. Que je sois envoyé au restaurant ou aux attractions, le principe reste le même que du côté nordique où j’ai fait mes armes, à la différence que là-bas nous avions le meilleur fast-food du département alors qu’ici c’est un succulent bar à pâtes qui nous attend. Débarrasser un plateau ou comptabiliser les entrées se fait de la même manière, qu’importent les dieux et déesses que nous servons.

— Par contre, reprend-il après s’être raclé la gorge, il y a une petite nouveauté au programme. 

Aussitôt les murmures cessent et l’attention de tous se braque sur lui.

— Balance le morceau ! le presse Claudine en rabattant ses mèches roses sur le côté.

— Eh bien, en plus des animations fixes, la direction a décidé d’apporter une touche de spectacle au Mythologic cette année. 

Je déglutis. Qu’est-ce qui nous attend encore ? 

— Pour pimenter la saison, il a été prévu d’ajouter des démonstrations gréco-romaines dans les galeries.

Les galeries, au nombre de deux, sont de larges ponts, ou tunnels plutôt, qui séparent notre zone de celle de l’Olympe. Recouvertes de vigne vierge, ces allées sont de vrais havres de paix où trouver un peu d’ombre et de fraîcheur dans la fournaise estivale. Tout le long, de petites alcôves de verdure se parent de bancs et de brumisateurs offrant des recoins idylliques pour pique-niquer ou seulement profiter d’une pause. 

— Et en quoi ça consiste ? demandé-je, de plus en plus blanc.

— Eh bien, nous allons former des binômes composés des dieux homologues qui déambuleront à certaines heures et joueront un peu la comédie. Les clients pourront ainsi vous poser des questions d’Histoire et se prendre en photo avec vous.

— OK, des mascottes, en fait… 

— Voyons, c’est beaucoup plus prestigieux qu’une peluche XXL ! 

— Si tu le dis, grogné-je. 

Jocelyn me fait les gros yeux. Peut-être qu’il va être sur mon dos finalement si je montre si peu d’engouement à intégrer son équipe. 

— Vu que tu sembles le plus enthousiaste de tous, s’amuse-t-il, un éclat dans le regard, tu endosseras le rôle le plus en vue. Acclamons tous Jupiter !

Eh merde ! Mes camarades applaudissent tandis que je serre les dents, sentant le mauvais coup arriver. Ce dernier ne tarde pas à venir et tombe comme la foudre du fameux dieu que je vais devoir incarner :

— Ce job est le plus important de tous puisqu’il s’accompagne d’un spectacle d’aigles. Alors quand ton homologue et toi ne serez pas occupés à déambuler dans les galeries, vous serez en train de vous former avec le dresseur de rapaces afin d’avoir un rôle dans la représentation. Le reste du temps, je compte sur toi pour réviser tes classiques et être un maître des divinités plus que crédible. 

Il continue son laïus en attribuant des postes à chacun puis descend nous rejoindre. Certains héritent comme moi d’un rôle dans la « parade des bouffons » alors que d’autres se voient affectés au restaurant ou aux attractions. Dire que l’an dernier, je passais mes journées à faire des batailles d’eau dans la partie aquatique du parc en jouant aux guerriers nordiques et en tentant d’effrayer les clients. Changement radical assuré. 

— Pffff j’aurais bien aimé incarner une déesse moi, râle Samantha en fronçant le nez.

— Oh, tu pourras toujours te rattraper à la soirée de clôture, la réconforte Jocelyn en lui administrant une petite tape.

— Comment ça ? l’interroge-t-elle.

De nouveau, les conversations se sont tues, la simple évocation de la fête de fin d’été ayant su captiver notre attention.

— On ne vous l’a pas encore dit ? s’étonne notre manager. Eh bien, cette saison est celle des nouveautés puisqu’il y aura un gros bonus pour deux d’entre nous.

— Jocelyn, accouche, grogne Claudine, a priori prête à lui sauter à la gorge s’il ne crache pas le morceau plus vite.

— Ça va, un peu de suspense n’a jamais tué personne, se plaint-il. Bref, le dernier jour sera organisée l’élection du Dieu et de la Déesse de l’année.

— Sans moi… pesté-je, je vais déjà devoir jouer au con le reste du temps.

— Les gagnants voient leur salaire doublé. 

Je demeure bouche ouverte, scotché par cette annonce. Je vais peut-être faire quelques heures supplémentaires dans la peau de Jupiter si cela rapporte autant !

— QUOI ? hurle Claudine en faisant des bonds.

— Ouais, sans doute un moyen de vous pousser à bien agir les uns avec les autres… 

— Ah, parce qu’en plus va falloir qu’on vote pour un de nos camarades ? 

— Parce que tu pensais t’élire toi-même ? ironise Jocelyn, le regard défiant celui de la jeune femme semi-rasée.

— Si j’avais pu, pourquoi m’en priver ? 

Yeux dans les yeux, ils se jaugent en silence. La tension est palpable, aussi préféré-je m’éloigner pour faire le tri dans toutes ces informations. Il faut dire que le gros lot en jeu pousse à réfléchir. Avec une telle somme, je n’aurais pas à m’inquiéter pour mes factures pendant quelques mois, ce qui me donnerait l’opportunité d’étudier sans avoir la pression constante de trouver un boulot pour régler le loyer et le reste. Mes parents et les bourses ont beau m’octroyer de quoi survivre, un apport supplémentaire me permettrait de vivre pleinement, sans cette angoisse permanente.

Mes nerfs redescendent, ma positivité reprend le dessus. Après tout, la situation n’est pas si dramatique. Je vais être payé à me balader à l’ombre, je vais apprendre à travailler avec des oiseaux, les gens vont m’appeler Dieu et se battre pour être sur des photos avec moi. Le soir venu, je pourrai retrouver mes potes au bord du lac et passer de bons moments en leur compagnie. 

Il y a plus dramatique comme job ! 

 

 


Chapitre 6 - Gaëlle

Mardi 1er juillet

« Mieux vaut enseigner par l’exemple que par les paroles. » 
Proverbe égyptien ; L’Égypte en proverbes (1905)

 

***

 

J’entre dans ma chambre et jette mes ballerines de l’autre côté de la pièce – le plus loin possible afin d’éviter les odeurs atroces que dégagent d’aussi petites chaussures. Quelle journée ! Je n’avais pas souvenir d’avoir autant souffert au Mythologic, pas même pour mon premier jour. Et pourtant, ce jour-là, j’ai vomi sur les baskets d’un de mes camarades, ce qui m’a valu le surnom de Stan – comme le personnage de South Park qui dégobille à chaque fois que celle qu’il aime lui adresse la parole. Ça reste toujours plus enviable que ce fichu poste de manager. J’ai les tempes qui pulsent, les oreilles qui bourdonnent et les aisselles qui sentent à peu près aussi fort que les deux bombes nucléaires que j’ai balancées près de la porte. 

— Eh ben, t’as l’air d’une déterrée, me signale Béatrice en sortant de la salle de bain. 

— Toujours le mot qu’il faut, lui rétorqué-je en faisant la moue.

— Que veux-tu ? J’aime garder l’esprit vif.

Béatrice et moi sommes colocataires depuis trois étés déjà. Arrivée un an après moi au parc, cette jeune Basque a su rapidement gagner mon amitié. La langue jamais dans sa poche, elle a été promue référente à la billetterie dès sa seconde année après avoir tenu tête à un père de famille corse, qui exigeait un prix de groupe alors qu’ils n’étaient que quatre. Loin de se laisser démonter, elle était sortie de sa cabine et avait fait fermer sa chique à ce malotru du haut de son mètre cinquante-cinq – et encore, sur la pointe des pieds. 

— Je croyais que tu rêvais qu’on te fasse confiance.

— Mais oui, je sais… grommelé-je. Et j’en suis contente, mais je me sens si… seule. 

— Comment tu peux te sentir seule vu la taille de la troupe que tu dois te coltiner ? s’étonne-t-elle en enfilant une petite robe en jean. 

— Certes, mais ce n’est plus pareil, je suis leur boss maintenant, on est plus « collègues », enfin, t’as compris.

— Écoute bien, Marie-Pépette. 

Oui, Béatrice aime donner des surnoms improbables, et en général ce ne sont jamais les mêmes. Dans trois phrases, elle m’appellera Josette et demain, ce sera Simone ou encore Dindonette. 

— Les difficultés, c’est toi qui te les crées. 

— T’as pas vu les insolents que j’ai ramassés… à peine s’ils ne m’ont pas craché au visage à l’entente de leurs postes de la semaine.

— Alors deux conseils. D’un, arrête de croire que tu es seule au monde à devoir gérer une tempête. Repère les bons éléments, fais-en des alliés et refile-leur une partie de tes responsabilités.

Je hoche la tête, penaude, tout en réfléchissant à ses paroles. Ma coloc’ a tout à fait raison, je ne sais pas déléguer, j’ai tendance à vouloir tout porter sur mes épaules. Dès demain, je vais suivre ses recommandations et tenter de voir quels employés sortent du lot pour en faire « mes vizirs ». 

— Et le second ? 

— T’as pas tout un tas de proverbes gravés dans ta pyramide pour aider « les croyants » en cas d’obstacle ? 

Une nouvelle fois j’acquiesce, bien que je ne comprenne pas où elle espère en venir.

— Bah cherches-en un qui dit « j’emmerde les petits cons et je leur ferai récurer les chiottes à la brosse à dents s’il continue à me casser les bonbons ». 

Un son étranglé sort de ma gorge, puis c’est le fou rire qui secoue mes côtes. Quand j’arrive enfin à me calmer, des larmes ont tracé des sillons sur mes joues et même Béatrice est pliée en deux.

— J’ai rien de tel, à la limite « La langue de l’homme est le gouvernail de son navire. »1, mais pas mieux.

— Bah voilà, on en revient aux essentiels, ma belle. Une langue affûtée ! 

— Merci, lui chuchoté-je, sentant déjà le poids de cette journée affreuse s’envoler.

— Si tu veux me remercier, va te décrasser et fringue-toi, là, tu ressembles à un des chacals qui gardent le restau de ton secteur.

Je lui envoie un coussin dans la figure, bien que je ne prenne pas la mouche. Le franc-parler de Béatrice, on s’y habitue, faut juste pas en prendre ombrage.

— C’est ça, une douche, en pyjama et au lit, répliqué-je.

— Tutututu ! Y a une soirée sur la plage et t’as intérêt à ramener tes fesses.

Je pèse le pour et le contre. 

Pour : j’ai bien envie de boire une bière fraîche, de laisser l’eau du lac jouer avec mes orteils et retrouver certains visages connus que je n’ai pas encore eu l’occasion de croiser. 

Contre : mes pieds réclament un cessez-le-feu et ma tête l’oreiller. 

Le choix est difficile.

— En plus, y aura la plupart de tes bleus là-bas, tu pourras garder un œil sur eux comme ça, et eux pourront voir que leur boss n’est pas qu’une coincée qui a un bâton dans le troufion.

— Je n’ai pas un balai dans le… m’insurgé-je.

— Prouve-le ! réplique Béatrice, poings sur les hanches.

Oh la garce, elle m’a eue en beauté. Je comprends mieux comment elle arrive à mener tout le monde à la baguette à la billetterie. 

— Juste un verre.

Elle mime un « blablabla » de la main, sachant très bien que je tente d’argumenter pour sauver le peu d’honneur qu’il me reste alors que sa victoire est écrasante. 

 

***

 

Une heure plus tard, je retire mes tongs et pousse un soupir d’aise en sentant mes orteils s’enfoncer dans le sable frais. Plus loin, des cris et des chants résonnent autour des barbecues et le bruit des bouteilles que l’on entrechoque ponctue la joyeuse réunion. Alors que je laisse l’eau s’amuser avec mes pieds, j’extirpe mon téléphone de ma poche et déverrouille l’écran. Rien. Pas un message de Sébastien. Un souffle de dépit m’échappe. Déjà, j’espérais un SMS d’encouragements ce matin, mais j’ai dû me résoudre au néant. Optimiste, je pensais avoir un quelconque petit mot ce soir, là encore, c’est la douche froide. Sûrement attend-il que je l’appelle, comme d’habitude… 

— Une bière ? me propose une voix hésitante.

Je relève la tête et devine malgré la semi-pénombre un de mes employés. Un nouveau, dix-sept ou dix-huit ans, je crois, cheveux bruns, yeux verts, BCBG et lèche-cul a priori. 

— Hum, je ne sais pas… 

— Elle est au citron, très peu d’alcool, mais ça rafraîchit, tu… vous devez en avoir bien besoin après cette journée, non ? 

— « Tu », c’est très bien, répliqué-je en prenant la bouteille. Ton prénom, c’est quoi déjà ? demandé-je, gênée de ne pas encore le connaître.

— Rémi, tu m’as mis au service en salle du Pyramid.

— Et comment s’est déroulé ton premier jour, Rémi ? 

— Génial ! s’exclame-t-il avec bonne humeur. Cet endroit, c’est le paradis. Si on oublie Mathéo qui s’est amusé à faire tomber mon plateau et à tenter de passer mon slip sur ma tête…

J’étouffe un rire, quoique légèrement jaune. Mathéo, c’est un peu le rebelle de la bande, celui qui entraîne les autres à la révolte. Et comme les filles se pâment pour lui, il a vite réussi à élargir sa cour. 

— Et il y est parvenu ? demandé-je.

— Ça ne va pas… mes caleçons ne sont pas en triple XL. Mon honneur est resté sauf ! 

Il a répondu cela sur un ton mi-gêné, mi-offusqué, qui me déclenche un nouveau rire. Le quart d’heure suivant, il me détaille son expérience en salle, le plaisir qu’il a pris à renseigner les clients, les assiettes qu’il n’a pas encore réussi à porter par trois, encore moins par quatre. Il fait preuve d’un enthousiasme vivifiant et n’hésite pas à mentionner ses réussites comme ses fautes. Il a conscience des axes à améliorer, une qualité que j’apprécie dans mon équipe. Bien, il semble que j’ai peut-être trouvé mon premier vizir.  

 



1  Proverbe d’Amenhemhât ; Enseignements - IIe millénaire av. J.-C.


Chapitre 7 - Lily

Mercredi 2 juillet

« Le plus beau spectacle accordé aux dieux, c'est l'homme qui lutte avec sa destinée. » 
Henri-Frédéric Amiel : Fragments d'un journal intime (1821-1881)

 

***

 

Casquette vissée sur la tête, crème solaire étalée à la va-vite sur mes pommettes, j’attaque mon second jour au portique du « Serpent de Midgard1 ». Dois-je remercier les dieux de m’avoir mise en bordure de l’attraction aquatique la plus mouvementée pour commencer la saison ? Sans doute pas ! Des gerbes d’eau m’arrosent à chaque tour, ma peau blanche est déjà passée par différentes teintes, s’arrêtant sur rose vif pour finir. Est-il utile de parler de mes cheveux qui frisent et me donnent une allure de caniche ayant rencontré un mixeur ? 

En dehors de ces désagréments physiques, le boulot n’est pas difficile ni passionnant. Je suis chargée d’amener les clients dans leur wagon en forme de reptile, de faire clic-clic sur le petit boîtier comptabilisant le nombre de passagers, de leur rappeler les consignes de sécurité et de vérifier que les ceintures sont bien attachées. Puis je donne le signal à Vivien, un joyeux drille qui s’occupe de la machinerie. En gros, il fait mumuse avec des boutons et des leviers dans sa cabine réfrigérée en matant les touristes sur ses écrans de contrôle pendant que je me farcis le sale boulot. 

Lui le paradis, moi les enfers. 

Toutefois, je prends les choses avec philosophie, je ne suis pas là pour faire carrière en gestion de file d’attente, mais afin de gagner mon propre argent et d’économiser pour mon avenir. Ce n’est pas en fac de médecine que j’aurai l’opportunité d’avoir un boulot d’étudiant à côté.

Dans la liste des éléments positifs, on peut ajouter ma bonne nuit de sommeil. Claudine est partie retrouver des amis au bord du lac – non sans avoir tenté de me traîner avec elle –, du coup, pas de papotage intempestif jusqu’à des heures indues. Elle a même fait l’effort de rentrer en toute discrétion. C’est donc fraîche, dispose et en mode vanille-fraise que j’ai rejoint Enrick pour le petit-déjeuner. 

Au réfectoire, j’ai fait la connaissance de Nounours, un gaillard impressionnant par la taille et tendre par la voix, qui a atterri chez les Aztèques avec mon ami. Bien que familier du parc, il ne l’était pas du tout de cette mythologie. Il m’a assuré qu’Enrick lui avait donné un sacré coup de pouce pour se familiariser avec ce décor et ces légendes. Je n’ai pas été étonnée, ce garçon a le cœur sur la main.

— Pssst ! 

Une voix me tire de mes pensées. Je relève la tête pour apercevoir un jeune homme faire des bonds au milieu de la foule qui patiente pour embarquer à bord du serpent-monde. 

— Hum ? demandé-je, déjà rodée aux clients prêts à tout pour grappiller quelques places. 

— Dis, princesse, tu as une pause après ? Je pourrais t’inviter à manger une glace et plus si affinités, me propose-t-il.

Tiens, on me l’avait pas encore faite celle-là. Mais je ne suis là que depuis quarante-huit heures. Je devrais me préparer à tout, je risque de connaître quelques surprises au fil de l’été. Si on récapitule, j’ai eu droit au malaise vagal, au coup de chaud, à l’envie de faire pipi, à « mais je suis avec eux » et maintenant à la drague bien lourdingue, et ce en moins d’une semaine. Mon carnet d’excuses extravagantes risque de se remplir à vue d’œil. 

Je secoue la tête par la négative quand mon oreillette grésille. Vivien se marre comme un idiot et parvient à articuler : 

— Pauvre vikingounet, tu ne lui as même pas accordé un mot. 

— Que veux-tu, les simples mortels ne méritent pas que je m’abaisse à leur répondre, répliqué-je, non sans humour dans le talkie.

Ce disant, j’actionne mon clic-clic et fais avancer les clients, mi-ravis, mi-angoissés à l’idée de se lancer dans le grand huit nordique. 

— Pensez à sourire juste après l’immense marteau de Thor, c’est la photo souvenir ! leur indiqué-je d’un ton conspirateur.

— Pfffff… Tu gâches tout, Boucle d’or, c’est bien plus marrant quand ils s’y attendent pas. Ça fait des clichés, disons… uniques ! râle Vivien dans mon oreillette.

— Premièrement, s’ils sont trop laids, ils ne vont pas les acheter, encore moins laisser un pourboire. Deuxièmement, d’où t’as vu que j’étais blonde ? 

— C’est vrai que t’as pas tort. OK, tu peux leur dire, mais on fait une exception pour les emmerdeurs, ça nous fera une petite vengeance, d’accord ? Et pour ce qui est du reste, bah, Boucle brune, ça n’existe pas. 

— Tu peux juste m’appeler Lily, tu sais.

— C’est pas drôle, tiens pourquoi pas Bébé ?  

— B.B. ? T’es sérieux, comme Brigitte Bardot ? 

— Mais non, plutôt comme dans Dirty Dancing ! En plus, c’est ton premier été ici, tu vas peut-être dénicher ton Johnny et danser le mambo toute la nuit… 

— J-A-M-A-I-S.

Je secoue la tête, tandis que mon collègue s’affale sur son fauteuil, hilare, derrière ses portes vitrées. Mes yeux essayent de lui transmettre un message silencieux : « répète ça et t’es mort », en gros. Décidée à l’ignorer, je fais avancer de nouveaux clients et quand je retourne au portique, le groupe de jeunes se trouve devant moi, prêt à embarquer au prochain tour. 

Dragueur numéro 1 joue les gros durs et m’apostrophe : 

— Salut, poupée. Toujours pas tentée par une glace avec moi ? s’enquiert-il alors qu’il a le charisme d’un poulpe en débardeur.

— Laisse cette déesse tranquille, Josh ! gronde l’un de ses copains.

Je lève la tête et m’empourpre malgré moi, mais par chance, on ne voit pas la différence avec mon coup de soleil. Déesse ? La chaleur leur a vraiment cogné sur le crâne. Mes yeux rencontrent ceux du deuxième larron. Bien plus mignon que son pote, il arbore une moue taquine qui me donnerait presque envie de sourire. Presque. Faut pas abuser non plus.

— Appelez-moi Syn2, asséné-je, pince-sans-rire.

Malgré ma froideur digne des terres nordiques, le lourdaud de la bande n’en perd pas moins son enthousiasme. Le message ne semble pas passer visiblement car il renchérit :

— C’est vrai que tu as des yeux magnifiques, ils sont noi…

Je l’interromps aussitôt en plaquant un doigt sur ma bouche.

— Si tu oses dire qu’ils sont noisette, pâte à tartiner, éclats de Ferrero rocher ou n’importe quelle autre gourmandise dans le genre, je t’éviscère sur place ! maugréé-je. 

— Clairement une Valkyrie, s’amuse son acolyte. Et tu ferais mieux de ne pas la ramener, elles ne plaisantent pas ! 

Je fulmine, peu ravie d’être le centre d’attention et encore moins qu’ils se fichent de moi de la sorte. Derrière nous, les touristes hurlent alors que le manège à sensation entame le trajet retour, en marche arrière. Jamais je n’ai trouvé le grand huit aussi long tant j’ai hâte de voir les importuns disparaître. 

— Leny, se présente le second parasite. Simple mortel.

Sa plaisanterie fait mouche et je retiens in extremis un sourire. Dans sa cabine, Vivien est hilare, répétant « des yeux Ferrero rocher, » on ne me l’avait jamais faite.  Par chance, le tour se termine pour les clients précédents et je m’empresse de faire monter les garçons dans leur voiture-serpent.

— J’ai déjà hâte de te revoir, susurre lourdaud numéro 1.

— Et moi, que tu vomisses.

Oups, c’est sorti tout seul... Je les regarde partir sur les rails dans un éclat de rire. Apparemment, mon manque de tact ne les a pas plus dérangés que cela. À croire que cela leur a plu même. 

— On va bien se marrer cet été, Bébé ! conclut Vivien, toujours hilare. 

 



1  Selon l’Edda, il est à l’origine le fils de Loki et d’une géante. Peu après sa naissance, le dieu Odin le jette dans la mer qui encercle Midgard. Mais ce dernier grandit tellement qu’il finit par entourer le monde et se mordre la queue.

2  Syn est une déesse (Asynes) de la mythologie nordique. Son nom signifie refus, elle est la déesse mineure du droit, gardienne de la porte d’entrée.

 


Chapitre 8 - Justin

Jeudi 3 juillet

« C’est quand Jupiter fait gronder la foudre que nous croyons qu’il règne dans les cieux. » 
Horace

 

***

 

Les deux premiers jours j’ai été réquisitionné pour aider à la formation des nouveaux. Le fonctionnement du parc restant pas mal similaire quelle que soit sa zone d’affectation, nous avons pu aiguiller les bleus afin qu’ils prennent leurs marques. Après ces moments de « babysitting », ce troisième matin s’annonce différent des autres. Suis-je excité à l’idée d’aller m’enrouler dans un bout de drap blanc pour parader dans les galeries en prétendant être Jupiter ? Certainement pas. Ai-je le choix ? Pas du tout. C’est dommage, car je pense que j’aurais pu me plaire au service du bar dans le rôle de Bacchus au lieu de jouer les mascottes vivantes. 

Le ciel semble être de mon avis, car il gronde son mécontentement. Les orages de chaleur sont fréquents à cette période de l’année et n’aident en rien à se rafraîchir. Une fois sur deux, il ne pleut même pas. Quand les gouttes s’invitent à la fête, elles sont aussi lourdes et chaudes que l’atmosphère, ne servant qu’à faire courir les employés pour mettre le matériel à l’abri. Bref, c’est d’ores et déjà en sueur et l’esprit morose que je me dirige vers le bâtiment qui abrite les décors et costumes : les coulisses.

Sur le chemin, je croise Cynthia qui avance en direction de son poste de surveillance. Joviale, elle a toujours un large sourire qui étire ses lèvres. Quand elle m’aperçoit, elle me fait de grands signes et me hèle sans aucune discrétion :

— Justin, mon chou ! Je suis contente de te revoir. 

Ce disant, elle enroule ses bras autour de moi et me presse contre son opulente poitrine. Comment une si petite femme peut-elle avoir une telle force ? me demandé-je, à deux doigts de la suffocation.

— Par tous les « seins », je vais mourir étouffé… supplié-je.

Elle se recule, hilare.

— Et on sait que pour toi, c’est loin d’être une fin enviable.

Je me bidonne, notre agent de surveillance préférée a toujours le mot pour rire.

— Tu n’as pas changé.

Elle m’offre un clin d’œil avant de me demander où je me rends avec un air aussi maussade. En quelques mots, je lui explique la situation. La parade, l’alliance gréco-romaine, les costumes… Elle ne semble pas trouver cela si dramatique, car je vois un éclat moqueur dans son regard.

— Bah, tu n’as aucune idée de ce qui t’attend ! S’il le faut, ça va être super… Puis, à ton âge, c’est pas bien de sombrer dans la routine, un peu de changement, ça ne te fait pas de mal, ça t’ouvre de nouvelles perspectives.

— Toi, t’as discuté avec Alex, la soupçonné-je.

— Parce que quand des gens disent des choses intelligentes, tu crois qu’il y a anguille sous roche ? réplique-t-elle avec malice.

— OK, je me rends. Je suis vaincu, je n’ai plus qu’à aller voir ce que le destin me réserve.

— Les dieux veillent sur toi...

— Moi, je pense plutôt que c’est une déesse qui me tient à l’œil, plaisanté-je en désignant son poste de surveillance aux multiples écrans.

— Charmeur ! Allez, file avant de te faire remonter les bretelles par Amina. Elle doit déjà taper du pied, son aiguille et son fil prêts à coudre la tenue parfaite. 

Après avoir déposé un baiser sur la joue de notre mama, je reprends ma route en direction des coulisses, accélérant le pas. 

 

***

 

Un peu plus guilleret, je pénètre quelques minutes plus tard dans le bâtiment et avance dans le couloir. Sur les murs, des centaines de photos sont accrochées dans des cadres formant un pêle-mêle sans fin. On y voit l’avancée des travaux du parc, quand il n’y avait alors que trois sections. L’inauguration de certains manèges, le sourire des employés. D’autres clichés montrent les saisonniers en pleine baignade au lac ou en train de danser. L’un d’eux attire mon regard par ses teintes chaudes. On y voit Alex, Vivien, Nounours, moi et quelques autres gars du secteur viking autour d’un feu sur la plage. Nos sourires en disent long, le bonheur s’affiche partout dans ce cadre atypique et hors du temps. Je me détache à regret de ma contemplation, peu enclin à arriver en retard pour les essayages.

À mesure que je progresse, des voix se font entendre, des rires aussi. Rapidement, je reconnais Amina et son timbre si particulier. Alors que j’abaisse la poignée pour faire irruption dans la pièce, je mets un nom sur son interlocuteur :

— Mickaël ! grogné-je, de nouveau furibond. 

— Ours mal léché, m’apostrophe-t-il, son visage passant de la joie à la crispation en un instant.

— Bien, je vois que les présentations sont faites, ponctue Amina avec un claquement de langue. Par contre, va falloir travailler vos talents d’acteurs parce que les clients ne vont pas payer pour regarder Jupiter et Zeus se faire la tronche et s’insulter tout l’été.

— C’est toi Zeus ? m’étranglé-je.

Qu’on vienne mettre fin à mon calvaire, bon sang ! 

— Crois-moi, je ne suis pas plus ravi que toi… souffle mon ennemi.

D’un seul homme, nous nous tournons vers Amina et tentons par tous les arguments du monde de la convaincre de modifier la composition de notre binôme. Peu désireuse de s’atteler à nos tenues si c’est pour en changer dans quelques heures, elle s’éclipse, talkie en main pour parler de la situation avec nos supérieurs. Vu comme Jocelyn me porte dans son cœur, ce n’est pas côté Romain qu’il va falloir chercher la miséricorde divine… Quand la couturière revient dans la salle, nous comprenons à son air contrit qu’elle n’a pas obtenu gain de cause. 

— Coincé avec lui tout l’été, grogne Mickaël entre ses dents.

— J’suis pas plus heureux que toi, trou du c…

Les yeux mitraillette d’Amina me dissuadent de terminer cette phrase. Aussi dépités l’un que l’autre, nous décidons de passer en phase deux : le silence. Alors que l’employée prend nos mensurations dans tous les sens possibles, Zeus et moi nous fixons en chiens de faïence dans un combat mutique et totalement vain. 

Enfin, l’heure des essayages arrive, offrant une diversion plus que bienvenue.

— Bien, comme vous le savez, Jupiter et Zeus représentent le même dieu, j’ai donc adapté des costumes similaires, mais différents à la fois afin que l’on puisse vous identifier comme deux entités distinctes. Ce sera à vous, via vos attitudes, de faire deviner qui est qui aux visiteurs.

Amina me tend ma tenue et m’invite à aller me changer dans la cabine sur la droite. J’obéis prestement et m’attelle aux essayages. Je bataille un moment avec le tissu, cherchant l’endroit de l’envers. Fin prêt, je sors afin que la couturière puisse procéder aux derniers ajustements. 

Un coup d’œil dans le miroir me rassure : cette tenue n’est pas si mal finalement. Une toge blanche aux liserés dorés me couvre le bras gauche tout en laissant le droit dénudé, dévoilant mon épaule et une partie de mon torse, mais sans que cela n’en montre trop. Manquerait plus que j’attire les mères de famille comme du miel les abeilles… 

Le tissu tombe presque au niveau de mes genoux, révélant mes mollets parés de hautes spartiates brillantes assorties. Ça me change des baskets... Heureusement que les galeries sont ombragées, sinon paye ta marque de bronzage ! Pour compléter le tout, Amina me tend une lance en forme d’éclair plutôt classe, et ajuste la couronne triomphale sur ma tête. Constituée de feuilles de laurier d’or, l’utilisation de cet accessoire date de l’époque des imperators qui remontaient le long de la Via Sacra jusqu’au temple de Jupiter lors de défilés à leur gloire.

— Ça fera ressortir tes mèches plus claires, m’assure-t-elle en désignant mes pointes tirant vers le roux. 

Une tête apparaît hors de la cabine derrière moi et me fixe avec une intensité peu commune. Surpris, je soutiens le regard de Mickaël à travers le miroir, attendant qu’il me défie à nouveau ou qu’il sorte une insulte imagée de son cru. Me découvrir dans cette tenue va sans doute attiser sa verve. Pourtant, il se contente de renifler, dédaigneux. J’arque les sourcils, éberlué, quand il se reprend : 

— On voit ton calbar à travers. 

Puis il disparaît derrière le rideau. Aussitôt, je laisse échapper un soupir. Y a pas à dire, cet été s’annonce radieux, pensé-je, dents serrées.

 


Chapitre 9 - Gaëlle

Vendredi 4 juillet

« Le dieu du travail est celui qui devrait être le plus fêté. »

Proverbe persan ; Les proverbes et dictons persans (1822)

 

***

 

Plantée devant le grand tableau accroché dans le couloir du Pyramid, je vérifie que tous les employés ont bien pointé et sont à leur poste. À côté de chacun des noms se trouve un petit témoin lumineux. Vert pour présent, rouge pour absent. Bien sûr, deux éléments sont encore aux abonnés disparus. Si le reste de la semaine j’ai attendu leur arrivée tardive et leur ai rappelé leurs horaires, ce matin, je commence à manquer de patience. Il est temps que je m’impose et que je leur fasse goûter à un réveil pharaonique ! 

Avant tout, il faut que je vérifie que tout roule côté service. En effet, le Pyramid est le restaurant haut de gamme du parc, le seul à être doté d’un chef reconnu, recruté spécialement pour la saison afin de donner une plus-value à l’endroit ainsi qu’à faire de cette bande de jeunes une vraie brigade. Un concept atypique, mais auquel la direction du Mythologic Park tient beaucoup. Il se veut comme un créateur de vocations tout en responsabilisant les employés. Ainsi, si le restaurant est bel et bien dirigé par un professionnel du métier, il doit composer avec des jeunes en pleine découverte de cet univers. Un pari qui a su plaire à Luke Damien, détenteur de plusieurs établissements dans la région.

 Certes, on n’attend pas du Pyramid des plats gastronomiques dignes de palaces parisiens, mais les employés qui y sont affectés savent que les clients viennent ici pour manger autre chose que de la nourriture fast-food, à eux donc de se montrer à la hauteur et d’apprendre sous les conseils avisés de Luke. Bref, c’est l’endroit où tout doit être nickel et où aucun grain de sable ne doit enrayer la machine. Sauf qu’à l’heure actuelle, il y a une véritable tempête du désert qui s’infiltre dans les rouages ! 

En cuisine, Rémi semble lutter contre Mathéo. Le premier est supposé être au service en salle à la base, mais il a dû pallier les absences de ses camarades et venir en renfort. Le second, lui, a été réaffecté à la plonge suite à son comportement plus que hautain auprès des clients lors d’un déjeuner en début de semaine. Toutefois, Monsieur semble trouver que ce poste est trop avilissant pour lui, car il secoue la tête et invite mon petit protégé à laver lui-même ses ustensiles. Certes, je ne vois pas l’ombre d’un caleçon passer sur le crâne ni de l’un ni de l’autre, mais il va vite falloir calmer le jeu. Si Béatrice était là, Mathéo serait déjà à terre, vaincu par la force de sa répartie. Alors OK, je ne suis pas aussi douée, mais j’ai quand même quelques cordes à mon arc. Déterminée à prendre la place qui me revient, je bombe la poitrine et inspire un grand coup.

On va faire un premier arrêt avant d’aller réveiller les retardataires.

— Briefing général, annoncé-je.

Quelques jeunes s’approchent de moi, moins d’un quart de l’effectif, les autres n’ayant, semble-t-il, pas entendu ma demande.

— BRIEFING ! aboie une demoiselle au premier rang.

Mince, avec quelques formes généreuses et un large sourire, la serveuse m’épate. Qui aurait cru qu’un petit bout de femme puisse avoir autant de coffre, et autant d’autorité surtout. Il faudrait que j’en prenne de la graine. 

— Bien, les premiers jours de la semaine n’ont pas été exempts de couacs, divers et variés, et si on avait l’excuse du début de la saison, à présent, il va falloir mettre de l’huile dans la machine.

Quelques murmures me répondent, d’autres hochent la tête. Intérieurement, je tremble. Je n’ai jamais eu à faire de discours en public ou à m’imposer devant autant d’employés. Rien que pour le restaurant, ce n’est pas moins d’une quinzaine de jeunes qui se demandent à quelle sauce ils vont être dévorés. 

— On va prendre un petit quart d’heure pour faire un tour de table, voir ce que vous avez pensé de vos premiers jours. Chef Luke, j’attends aussi de vous que vous me fassiez un état des lieux complet afin qu’on puisse ajuster au mieux les effectifs.

L’intéressé, en bon professionnel du milieu, s’attèle alors à me faire remonter ce qui fonctionne et ce qui pourrait être amélioré. Ainsi, je bascule certains employés de cuisine en salle et inversement, certains ne sachant pas trop encore quel aspect ils préfèrent, d’autres ayant démontré que leurs capacités n’allaient pas de pair avec le poste qui leur avait été attribué.

Quand c’est au tour de Miss Autorité, Marion d’après son badge, j’apprends qu’elle poursuit une formation hôtelière en alternance le reste de l’année et que donc elle souhaite demeurer au service afin justement de se perfectionner pour attaquer sa seconde année. Ma conscience murmure à mon oreille : elle ferait une vizir plus que parfaite ! 

— Bien, vous pouvez tous retourner à vos postes. Sauf vous, Luke, Marion et Rémi. 

Les intéressés échangent des regards interrogateurs. Mon jeunot devient blanc comme un linge, sans doute effrayé par une remontée de bretelles en bonne et due forme.

Lorsque nous ne sommes plus que quatre, j’invite mes employés à s’installer à une table et leur expose mes idées.

— Marion, tu es du métier et je pense que tu pourrais être un réel atout pour le Chef Luke. 

— Qu’est-ce que vous avez à l’esprit ? me demande-t-elle, les joues rosies de fierté.

— Cheffe de salle.

Le cuisinier hoche la tête, approuvant ma décision.

— Tu serais responsable de ton équipe, du rythme du service, mais surtout, tu ferais la liaison entre la partie client et la cuisine. Il faudrait que tu gères les postes de tes camarades selon leurs capacités et les besoins, poursuis-je.

— On pourrait prendre cinq minutes chaque matin pour faire le tour des manques et des plats du jour, précise Luke, ravi de voir le restaurant touristique acquérir des allures d’établissement plus haut de gamme.

— Et moi ? s’inquiète Rémi.

— Toi, tu me sembles quelqu’un de très ouvert, généreux et altruiste, je suis sûre que tu ferais un excellent agent d’accueil et de renseignement. Avec ta douceur et ta gentillesse, tu serais chargé du placement des clients et d’apporter des réponses à leurs questions. Tu pourrais ensuite faire remonter les soucis rencontrés pour qu’on puisse mieux réagir à leurs attentes à l’avenir. 

Si Marion avait rosi de plaisir, Rémi, lui, est totalement écarlate. 

— Luke, qu’en pensez-vous ? 

— Que je suis ravi de faire enfin la connaissance de la boss…

À mon tour de changer de couleur. Il est vrai que c’est la première fois depuis le début de la semaine que je prends les choses en main et propose de réelles solutions afin que notre secteur puisse devenir le plus opérationnel possible.

— Parfait, alors, on va essayer comme ça. Et faites-moi plaisir, chef…

— Oui ? 

— Une petite affectation permanente de Mathéo à la plonge, ça ne pourrait pas faire de mal.

 Après une seconde d’étonnement, nous éclatons tous quatre de rire avant de nous séparer. Rémi va rendre son tablier pour endosser une tenue plus classe de maître d’hôtel tandis que Marion beugle déjà des ordres, réorganisant son équipe. Luke se marre en regagnant l’arrière-salle, pensant sans doute à ce qu’il va pouvoir faire pour remettre les idées en place du jeune Mathéo. 

De mon côté, je quitte l’établissement plus sereine, bien qu’une tâche ingrate m’attende au niveau des dortoirs. Au moins, je n’ai pas le temps de m’ennuyer ! Qui a dit qu’être manager d’une équipe de plus de cinquante employés était de tout repos ? 

 


Chapitre 10 - Lily

Dimanche 6 juillet

« Sous le mot prudence, il y a le rire des dieux. »

Pierre Albert Jourdan

 

***

 

Toc. Je me retourne dans mon lit, dérangée par un bruit extérieur. 

Toc. Toc. J’entrouvre un œil, la chambre est plongée dans le noir, preuve que ce n’est clairement pas l’heure de se lever. J’hésite entre tenter de découvrir l’origine de la nuisance ou me rendormir. Ma paupière se referme à peine quand un nouveau « Toc » me réveille tout à fait.

 Bordel ! Qui que ce soit, je vais lui faire la peau. Je saute de mon matelas, balance mes cheveux en broussailles vers l’arrière de mon crâne – là où ils sont supposés être donc… – et m’approche de la porte. Toc. Cette fois, le bruit est plus ténu, je fais volte-face, comprenant de quoi il s’agit.

— Putain, Claudine, y a un de tes prétendants qui se la joue Roméo, grommelé-je en reprenant le chemin de mon oreiller.

Pas de réponse. J’avance et constate que ma colocataire n’est pas dans son lit. Ce dernier n’est pas défait, preuve qu’elle n’est pas rentrée de la nuit. Se pourrait-il que… Soudain alerte, je me précipite vers la fenêtre et ouvre la vitre. L’air frais nocturne me fouette le visage alors que le rire de ma binôme retentit en contrebas.

— Bordel, t’en as mis du temps, t’as un sommeil de plomb, toi ! s’amuse Claudine, postée entre la pelouse et les bosquets de fleurs qui bordent le bâtiment.

— Tu peux m’expliquer pourquoi tu balances des cailloux aux carreaux au lieu d’utiliser tes petites jambes et de monter par les escaliers ? pesté-je.

— C’est que… Écoute, aide-moi à grimper et je te raconte tout, d’accord ? 

Ma curiosité piquée, j’acquiesce et décide de voler à son secours. Notre chambre se trouve au premier étage et de nombreux rebords sur la façade peuvent offrir des prises d’escalade. Néanmoins, en pleine nuit, il est plus prudent d’assurer les arrières de Claudine, je lui jette donc un drap – le sien, évidemment – de façon à ce qu’elle puisse se hisser avec plus de facilité. Une fois en haut, elle se laisse tomber sur la moquette et manque de s’étrangler de rire.

Poings sur les hanches, j’exige les explications promises.

— Chuuut, parle pas si fort, il va nous entendre.

— Qui ? l’interrogé-je, à deux doigts de la faire interner.

— Jocelyn ! 

Je réfléchis un instant.

— Jocelyn, ton manager cul serré du secteur Romain ? 

— Celui-là même, pouffe-t-elle. Regarde par le judas.

Encore plus intriguée, j’approche du battant et me plaque contre l’œilleton. Malgré la pénombre, je discerne bel et bien l’ombre d’un grand type, taillé comme une allumette, en train de faire les cent pas. Parfois, il s’arrête devant notre porte, fait mine de frapper, se rétracte, consulte sa montre et reprend son manège. Sans doute hésite-t-il à ameuter tout l’étage à une heure aussi matinale. Pas sûr que mes camarades apprécient plus que moi de se faire souquer à cinq heures du mat’ !

— OK, alors que les choses soient claires. Si t’as posé un lapin à Jocelyn, c’est ton problème, lui asséné-je. Mais il est hors de question que tu me réveilles encore une fois en pleine nuit juste parce que tu n’as pas envie de croiser un type.

Nouvel éclat de rire.

— Jocelyn et moi… cette blague ! Mais non, ce n’est pas du tout ça. En fait, avec Béatrice, tu sais, la nana du guichet ? 

— Celle qui passe son temps à chanter et beugler au réfectoire ? 

— Ouais, elle est géniale cette meuf, on ne s’ennuie jamais avec elle… Enfin bref, on avait envie de profiter d’une soirée tranquille toutes les deux et y avait foule au lac, donc on a décidé d’aller se poser aux arènes. 

— OK, donc vous êtes rentrées illégalement, j’imagine que vous n’aviez pas d’autorisation…

— C’est à peu près ça, sauf qu’on tournait en rond au final, alors on s’est dit : pourquoi pas tester l’équipement de joute ? Bah, comme tu te doutes, on n’a pas été très discrètes. Jocelyn a débarqué et on s’est vite enfuies, mais je pense qu’il m’a reconnue, car il a filé tout de suite ici. Il croit sûrement me choper en train de rentrer en douce, c’est pour ça qu’il fait le pied de grue de l’autre côté de la porte… 

— T’es un cas, ma parole ! m’exclamé-je.

Toutefois, les mésaventures de Claudine m’amusent plus qu’autre chose. Je mène une vie tellement à l’opposé de la sienne, qu’il est agréable de goûter à cette fraîcheur et spontanéité par procuration – même si je me passerais de réveil aussi tôt. Soudain, une vague de crainte me paralyse.

— Et les caméras, t’y as pensé ? m’inquiété-je, terrorisée à l’idée qu’elle encourt de grosses conséquences pour sa petite soirée.

— Bah oui, qu’est-ce que tu crois ?

Yeux grands ouverts, je la fixe en quête de plus de renseignements.

— On est passées offrir des chocolats à Cynthia en échange de son silence. Tu nous as pris pour des bleues ou quoi ? 

J’expire tout l’air comprimé dans mes poumons. Ma tension se calme alors que je tombe sur le lit, le sang battant encore dans mes tempes.

— T’es gentille de t’inquiéter, on dirait une petite maman… 

Bam, vingt ans dans la tronche en une phrase.

— Et toi, une adolescente attardée… contré-je.

— La prochaine fois, tu te ramènes avec moi faire la fête, conclut-elle, pas du tout vexée par ma remarque.

— Et pour Jocelyn ? 

— On va le laisser user le tapis du couloir, profitons des heures qu’il reste pour ronfler un peu, qu’est-ce que t’en penses ? 

— Que pour une fois, quelque chose d’intelligent vient de franchir tes lèvres ! 

Elle s’esclaffe avant de se jeter sous sa couette, un léger rire étirant toujours sa bouche. Alors que mes yeux se referment, une pensée jaillit dans mon esprit et je me redresse aussitôt.

— Vous n’avez pas fait de mal aux chevaux, rassure-moi ? 

— Promis, aucun équidé n’a souffert de notre soirée.

Je me laisse de nouveau tomber entre les draps. Cette fille aura ma peau.

 

***

 

— Salut, Bébé ! Mal dormi ? 

Vivien, frais et dispo avec un air de jeune premier dans son short blanc, son débardeur style marinière et ses mocassins clairement hors de propos, me tend un café glacé.

— Nuit agitée, grogné-je en attrapant la boisson. Et toi, c’est quoi cette tenue, tu embarques dans La croisière s’amuse ? 

— La ferme, ma famille vient passer la journée au parc, je me dois d’être…

— Un vrai fils à maman ? 

Il boude et je m’esclaffe, oubliant un peu mon manque de sommeil. C’est drôle comme parfois on se fait une idée des personnes, en l’occurrence « rigolo de service » pour Vivien, alors qu’en fait, il y a beaucoup d’autres choses à découvrir sur les facettes de leur personnalité. Je ne devrais pas être étonnée, après tout, les gens sont toujours sidérés de voir qu’une première de la classe peut avoir de l’humour et, ô comble de la stupéfaction, dire des gros mots. S’ils savaient aussi que je vénère en cachette certains chanteurs à midinettes, je n’aurais pas fini d’en entendre parler.

— Et si on en revenait à ta soirée agitée, reprend-il. T’as « dansé » toute la nuit avec un beau professeur particulier ? 

Je rosis. En dehors d’un petit ami passager en première année de lycée, je n’ai jamais pris le temps de me consacrer aux relations amoureuses. Décidée à me concentrer sur mes études et mon avenir, j’ai rejeté en bloc tout ce qui pourrait ne pas me mener du point A au point B. Je profiterai de la vie quand j’aurai une carrière et une situation stable ! 

— Tu rêves, c’est encore Claudine qui a fait des siennes, répliqué-je, balayant mes pensées.

— C’est une bonne nouvelle… 

Vivien et moi faisons volte-face d’un même homme en direction de la voix douce qui a prononcé cette phrase. Leny, accompagné bien évidemment de lourdaud numéro 1 et de toute leur bande de potes. OK, donc on a affaire à une ribambelle de gosses de riches qui n’ont rien d’autre à faire de leur été que venir squatter le Mythologic Park… Moi qui croyais avoir la paix.

— Premier dans la file, asséné-je d’un ton taquin. On fait des efforts à ce que je vois. 

— On s’est levé aux aurores juste pour le plaisir d’entendre la mélodie de tes piques acérées à nos oreilles, plaisante le dénommé Josh, le pire de la bande. 

— J’espère que vous n’êtes pas déçus du voyage.

— Restons prudents, vous connaissez les Vikings et leurs supplices, contrattaque Leny d’une voix de conspirateur. Faudrait pas que cette jolie demoiselle nous taille un aigle de sang1 au niveau de la poitrine pour nous broyer le cœur.

J’ouvre la bouche, scotchée, pendant que la petite équipe prend place dans l’attraction. Je boucle leurs ceintures avant de reprendre mes esprits. Alors que j’arrive à celle de Leny, je me penche près de lui et murmure : 

— Odin mérite bien quelques sacrifices. Et si je peux me débarrasser d’un beau parleur…

Soudain, il attrape ma main et y glisse quelque chose avant de refermer mes doigts dessus. Sourire aux lèvres, il termine : 

— Mais je suis peut-être beaucoup plus que ça ! 

Ses potes le chambrent, mais il ne cille pas, ses yeux clairs fixés toujours sur moi. Alors que la machine signale le départ imminent, je jette un coup d’œil au contenu de ma paume : un Ferrero rocher. Spontanément, j’éclate de rire. On peut au moins accorder à ce type le mérite d’avoir un peu d’autodérision.

— Si tu crois qu’une offrande sucrée suffira… 

Je ne finis pas ma phrase, n’ayant aucune idée de ce qui suit. Qu’espère-t-il en fin de compte ? Me séduire ? Se payer ma tête avec ses potes ? Me perturber ? 

— Est-ce que tu sais qu’ils ne produisent pas ces merveilles en été ?

— Ah OK, donc tu me donnes un chocolat périmé en preuve de bonne foi ?

Sur ces derniers mots, le wagon se met en branle et le groupe disparaît dans un brouhaha d’éclats de rire. Je me retourne en direction du portique quand je surprends le regard de Vivien braqué sur moi. Voyant qu’il a toute mon attention, il mime un slow collé-serré. Je n’ai qu’une envie : le noyer au milieu de l’attraction. 



1  L’aigle de sang est un mode d’exécution évoqué dans la littérature norroise. Il peut s’agir de tailler un aigle sur le dos de la victime. L’aigle de sang peut aussi consister à inciser le dos du supplicié, à séparer les côtes de la colonne vertébrale, puis à les déployer comme les ailes d’un aigle, faisant ainsi sortir les poumons de la poitrine.


Chapitre 11 - Justin

Lundi 7 juillet

« Les hasards sont les tours que les dieux aiment jouer aux mortels. »

Carmen Posada, Petites Infamies

 

***

 

Couché sur le bitume brûlant, en nage et les doigts écorchés, ce n’est clairement pas de cette façon que j’avais envisagé mon premier jour de repos de la saison. Toutefois, Alex a réclamé mon aide et je me suis empressé d’accepter. À quoi servent les amis sinon à venir faire de la mécanique sous un soleil de plomb ? Si sur le papier la scène a de quoi vendre du rêve : trois mecs torses nus, luisants de sueur en train de s’activer, clés en main au-dessus et au-dessous du capot, la réalité est tout autre. On pue la transpiration, nos mains et visages sont maculés de cambouis que je ne suis pas sûr de réussir à faire partir, et le troisième larron de la bande est Nounours, aussi poilu que son homologue animal. 

— Voyons si ça fonctionne ! clame enfin Alex, sonnant le glas de notre torture.

Même si je me débrouille avec les moteurs, ça n’a jamais été une passion, loin de là ! Surtout, plus vite on aura réparé cette foutue caisse, plus vite on pourra s’en servir pour vadrouiller sur notre temps libre. Heureusement que Nounours a pu faire remorquer la voiture depuis l’autoroute par son oncle qui bosse à la casse, sans quoi Alex aurait dû sacrifier une partie de sa paye rien que pour qu’elle soit ramenée depuis la bande d’arrêt d’urgence. 

Il s’installe derrière le volant, ferme les yeux, mime un signe de croix et insère la clef dans le barillet. Enfin, il démarre le moteur. Après avoir toussé, ce dernier ronronne et nous sautons de joie. 

— Ouf ! Ceci dit, j’aimerais bien remporter l’élection du Dieu de l’année pour pouvoir changer de bagnole avec le pactole à gagner, souffle Alex, rêveur.

— Parce que tu crois qu’on va voter pour toi ? s’amuse Justin.

— Je suis le manager le plus cool du parc, bien sûr que mon équipe va miser sur moi ! Sinon, y a plus qu’à espérer que cette demoiselle veuille bien aligner encore quelques kilomètres à nos côtés.

— Amen, mon frère.

— Ça mérite une bonne bière, approuve Nounours en s’engouffrant à l’intérieur de sa maison.

Il en ressort quelques minutes plus tard, trois bouteilles fraîches en main. Assis sur les sièges de la Clio, nous sirotons notre boisson avec une délectation non feinte tandis que le poste radio diffuse des vieux airs de rock. For the love of God1 emplit l’habitacle et nous restons silencieux quelques minutes alors que les accords de la guitare se déversent dans nos oreilles et aident à faire disparaître l’épuisement d’une matinée de mécanique. Nounours se met soudain à rire, si fort qu’il recrache sa bière sur la banquette arrière, s’attirant les foudres d’Alex.

— Qu’est-ce qui te fait marrer ? l’interrogé-je, sourcils froncés.

— Bah la musique… réussit-il à dire entre deux hoquets.

Alex et moi nous regardons, incrédules.

— Bah c’est ironique, non ? Pour des gens qui bossent au Mythologic Park. Les dieux nous poursuivent…

Nul. Si nul que nous nous esclaffons de concert, évacuant les tensions de cette première semaine de boulot. 

— On bouge ? propose Alex alors que nous recouvrons notre calme.

— Tu veux aller où ? 

— Je pensais qu’on pourrait aller se poser chez Gégé.

— Vendu ! tranche Nounours, enthousiaste.

— OK, mais on se douche et on se change avant… ça sent le rollmops dans la caisse, là, répliqué-je en fronçant le nez. 

 

***

 

Une heure plus tard, nous sommes assis à l’une des tables de pique-nique en bois qui bordent le camion pizza installé en bordure de forêt. L’odeur de la pâte en train de cuire se mêle à celle des sapins qui nous entourent et je pousse un soupir de bien-être. 

— Ah bah ça fait plaisir de te voir enfin détendu, me dit Alex en ébouriffant ma tignasse.

— Ouais, il t’arrive quoi ? grogne Nounours entre deux bouchées. 

— Bah on peut pas dire que ce soit ma meilleure année au parc… expliqué-je, aspirant la mozza’ qui tente de se faire la malle.

Des yeux curieux m’encouragent à poursuivre.

— Je pense clairement que les dieux m’en veulent…

Ce disant, j’appuie mon regard vers Nounours qui réplique par un majeur levé bien droit. Je souris, fier de ma blague aussi nulle que la sienne. 

— Bref, de la centaine d’employés avec qui j’aurais pu me trouver en binôme, il a fallu que je me coltine Mickaël.

— Je ne vois pas ce que t’as contre lui, ajoute mon ami, il est super sympa ce type.

— Mais je sais ! C’est ça le pire, approuvé-je, dépité.

— Faut reconnaître qu’il est cool avec tout le monde sauf toi, avoue Alex en se délectant d’une tranche de chorizo. 

— Homophobe ? 

— Je ne pense pas, il ne me snobe pas moi, ni personne d’autre.

Alex se frotte le crâne, ce n’est pas la première fois qu’on a cette conversation, mais l’énigme reste entière et surtout se maintient année après année.

— T’aurais pas couché avec lui et complètement oublié, au moins ? 

Je m’étrangle à la phrase de Nounours. 

— Ça ne va pas, non ? Premièrement, je me souviens de tous mes amants et, quoi que vous pensiez, il n’y en a pas tant que ça. Ensuite, Mickaël est en couple avec sainte-nitouche depuis les trois ans qu’il est au parc. Hétéro à fond, et engagé en plus. 

— Bon ben juste ta tête qui ne lui revient pas sans doute. 

— Du coup, tu ne nous as pas raconté comment ça se passait entre vous avec ces nouvelles animations ! 

J’inspire, termine ma tranche de pizza avant de leur dresser un récit de cette première semaine. Après les essayages, jeudi, nous avons commencé à arpenter les galeries afin de nous familiariser avec nos rôles comme l’a précisé Jocelyn. Contrairement à ce que j’ai pensé de prime abord, le quotidien avec Mickaël n’est pas explosif et si certains croyaient que la foudre des dieux que nous représentons allait faire des étincelles dans le parc, c’est finalement loin d’être le cas. Il garde une distance silencieuse, arborant un sourire devant les clients et une mâchoire serrée quand il se retrouve seul avec moi. Si au départ j’appréciais ce « cessez-le-feu », j’avoue le vivre avec de plus en plus de difficulté. 

Certes, on ne peut pas être ami avec tout le monde, mais sa haine de ma personne est si violente et si persistante que je commence à en être malade. Ça lui aurait fait mal d’essayer d’apprendre à me connaître avant de me détester de la sorte ? Mon inimitié envers lui n’est que la réponse à la sienne, à la base, je n’ai rien contre ce mec. Plutôt mignon, rigolo sans être trop expansif, il est bosseur et plein de bonne volonté et ça me blesse d’être rejeté ainsi sans raison valable.

Je m’ouvre à mes amis à ce sujet, m’autorisant pour la première fois à leur révéler mes états d’âme en ce qui le concerne. À quoi bon jouer aux insensibles alors que j’endure cette situation en continu ? Et si j’ai survécu à cette première semaine de boulot, je ne sais pas comment je finirai l’été…

— Et si t’essayais de lui montrer les meilleurs aspects de toi ? s’exclame Alex en se redressant. Chaque jour, tu tentes de lui prouver à quel point il a tort de te rabaisser de la sorte. Une sorte d’exposé de tes qualités, en somme. 

— En gros, ce n’est pas 10 bonnes raisons de te larguer2, mais 10 bonnes raisons de m’apprécier, ton plan ? 

— T’as une autre idée en tête ? me demande-t-il.

— L’ignorer ? 

— Si c’est pour te voir te morfondre tout l’été, c’est niet ! 

— OK, mais si d’ici la fin juillet, je n’ai obtenu aucune amélioration, tu te débrouilles comme tu veux, mais tu me fais réintégrer la section Viking. Rien à foutre que tu doives noyer Vivien ou sa nouvelle protégée, je ne survivrai pas deux mois à un Zeus aigri.

— Vendu ! 

 



1  For the love of God est une pièce instrumentale à la guitare composée et jouée par Steve Vai pour l’album Passion and Warfare sorti en 1990.

2  Dix bonnes raisons de te larguer est un film américain réalisé par Gil Junger, sorti en 1999.


Chapitre 12 - Gaëlle

Lundi 7 juillet

« Le travail est l’aliment des âmes nobles. »

Sénèque

 

***

 

Le soleil inonde la chambre et je m’étire avec délice dans le confort d’un lit deux places. Y a pas à dire, les couchages des dortoirs ne me manquent pas, j’aime trop pouvoir me vautrer en mode étoile de mer, surtout quand Seb a déserté et que j’ai tout l’espace pour moi ! Cette semaine m’a lessivée. La preuve : je n’ai même pas entendu mon cher et tendre partir travailler ce matin, à peine si la sonnerie du réveil m’a fait lever une paupière. Diriger une équipe de jeunes n’est vraiment pas de tout repos, surtout quand il y a des troublions au sein du groupe. 

Toutefois, grâce aux conseils de Béatrice – ou devrais-je dire ses soufflons ? –, j’essaye de prendre sur moi pour faire les bons choix et ne pas me laisser marcher sur les pieds. Il y a encore pas mal de ratés, mais aussi des améliorations. Rémi, Marion et Luke gèrent d’une main de maître le Pyramid, cependant il va falloir que j’agisse par rapport à trois de mes éléments.

Mes deux retardataires, l’un souffrant d’une paresse sans égale et l’autre, vu la couleur de ses yeux, qui abuse de certaines substances qui j’espère ne vont pas commencer à circuler au Mythologic ! Pour finir : Mathéo, bien sûr, ma Némésis de cet été. S’il est déterminé à pourrir la réputation de mon secteur, je ne compte pas le laisser faire. Il veut jouer, voyons s’il a l’étoffe pour résister à « Direct dans la tombe ». 

Cette attraction à sensation accueille les touristes en quête de frissons et simule une chute dans le vide. Sauf qu’au lieu de monter dans les airs comme la plupart des manèges de ce genre, ici, il descend sous terre pour amener les valeureux amateurs d’adrénaline dans le monde des morts, le domaine d’Anubis. Le petit bonus : on recense en général un vomi par jour, de quoi mettre Mathéo « dans le bain ». Au pire, s’il parle mal aux clients, on pourra toujours faire passer ça pour du spectacle. Il incarne à la perfection un dieu maléfique ! Je devrais demander à Amina de lui faire un costume, tiens… Seth lui irait comme un gant !

Toute à mes réflexions, j’enclenche la machine à café et vérifie mes mails. J’ai déjà mon planning pour la rentrée, rien de bien surprenant, le quotidien d’une assistante commerciale avec la pile de dossiers qui va avec. Je balaye ça vite et me pose à la table de la cuisine. Je devrais profiter de ma journée de repos pour me détendre, prendre un bain, regarder une série ou lire un bon bouquin, toutefois la seule chose qui me reste en tête c’est encore et toujours le boulot. 

— Et si… 

Je laisse ma phrase en suspens pour foncer dans mon bureau. Feuilles, ciseaux, feutres, gommettes et planches rigides s’entassent à présent sur le plan de travail. J’allume l’ordinateur et récupère le trombinoscope de mes employés que j’imprime aussitôt. Je m’active pendant deux heures et ne fais une pause que lorsque mon estomac crie famine. À fond dans mon projet, je n’ai pas de temps à perdre à cuisiner. Aussi je pianote sur mon téléphone afin de commander une sélection de plats asiatiques : mon péché mignon. « Votre livraison est prévue d’ici vingt minutes », m’annonce l’application. Parfait ! Je prends tout de même une minute pour enfiler un short ; ouvrir en culotte à un inconnu, ce n’est pas vraiment recommandé.

Nems, yakitoris et crevettes à l’aigre-douce baignent dans mon estomac depuis un moment quand je fais une nouvelle pause pour grignoter les petits morceaux de nougat craquant fournis avec mon repas. Mon regard passe sur les tableaux qui s’étalent devant moi et je dois avouer que je suis plutôt fière du résultat. Le premier est un dessin du secteur Égyptien sur lequel apparaît chaque poste avec une flèche le reliant à la zone en question. Gommette verte : employé parfaitement adapté, à ne pas bouger. Pastille orange : doit faire ses preuves ou à tester sur un autre type de job. Point rouge : alerte intrus ! Je rigole seule de mes appellations et reporte mon attention sur les panneaux suivants.

Là, j’ai découpé les photos de chacun des membres de mon équipe. À côté sont inscrits leur poste actuel, leurs anciennes affectations le cas échéant, mais surtout leurs qualités et défauts. Un système à perfectionner au fur et à mesure, certes, mais qui commence à me faire entrevoir comment optimiser au mieux mon groupe pour que l’Égypte brille comme si Râ lui-même se trouvait dans la place. 

— Gaëlle, c’est quoi ce bordel ? éructe Sébastien.

Oups, je ne l’ai pas entendu rentrer et j’ai, par la même occasion, perdu toute notion du temps. Ravie de le retrouver, je bondis de ma chaise et lui saute au cou. Il laisse tomber sa mallette et m’embrasse avec douceur. Je finis par rompre mon étreinte et lui présente mon projet :

— J’ai tenté de concevoir un système afin d’améliorer le fonctionnement du parc en tenant compte des qualités et attentes de chaque élément sous ma responsabilité. J’ai noté plusieurs items dans l’équation – bien sûr, je ne les connais pas encore tous assez bien –, mais en ajustant mes variables…

— T’es sérieuse ? m’interrompt-il.

Mes bras retombent le long de mon corps et une vague d’incompréhension vient doucher mon enthousiasme. 

— Quoi ? 

— Je sors tout juste d’une journée de taf super intense et tu veux me farcir le crâne avec tes variables et je ne sais quoi de plus ? 

— Excuse-moi de prendre mon job à cœur, grommelé-je, vexée.

— Ça va, c’est un poste de manager dans un parc d’attractions. Tu ne gères pas des pros, juste des étudiants désireux de se faire trois ronds pour l’été et surtout de quitter les jupes de maman. Pas de quoi en faire des tableaux, des graphiques ou je ne sais quoi d’autre… C’est quand même ouf que tu sois aussi psychorigide dans le boulot et aussi bordélique à la maison ! 

Sur ce, il tourne les talons et disparaît dans la chambre où il se déshabille avant d’aller dans la salle de bains allumer la douche. 

— Tu veux venir ? m’invite-t-il.

— Désolée, j’ai mon bordel de psychorigide à ranger… répliqué-je.

Susceptible ? Tout à fait… Par contre, j’ai tendance à vite laisser couler, je ne suis pas du genre à rester fâchée très longtemps, et ça, Sébastien le sait, car je l’entends se marrer comme un idiot sous le jet d’eau. Il doit m’imaginer, le visage violacé, à deux doigts de taper du pied par terre. Il n’aurait pas tout à fait tort ceci dit. Je jette un regard alentour. C’est vrai que l’appart’ n’est pas au mieux de sa forme. Hier soir, j’ai balancé mes affaires sales dans un coin, trop pressée de retrouver les bras de mon chéri. Après nous être endormis devant un film, je n’ai pas eu le courage de les débarrasser. Elles traînent donc toujours dans le salon. À cela s’ajoute le bazar provoqué par mon petit projet, sans parler des restes et emballages de mon repas. Un point pour Sébastien, on se croirait sur un champ de bataille.

Finalement, je tourne les talons direction la salle de bains. Opération réconciliation ! 

Plus détendu, il vient même me donner un coup de main pour nettoyer tout ça. Je souris,  ravie de voir la corvée se transformer en vrai boulot d’équipe. 

— Si seulement ça pouvait marcher aussi bien au travail… soupiré-je.

Malgré toutes mes craintes, j’envisage la seconde semaine avec un peu plus de sérénité. Je commence à prendre mes marques dans ce nouveau boulot et – quoi qu’en dise Sébastien – mes super tableaux vont m’aider à peaufiner ma stratégie. 

Préparez-vous, mes vizirs, je suis motivée comme jamais.

 


Chapitre 13 - Lily

Mardi 8 juillet

« Emploie bien le temps de ta jeunesse, c’est sur quoi repose ton bonheur futur. 
Proverbe suédois ; Les proverbes et dictons suédois (1822)

 

***

 

— Panier ! crié-je en plantant le ballon de basket dans son filet. 

— Miss Wikipédia, tu es pleine de surprises ! s’exclame Enrick. 

Aujourd’hui, nous avons pris notre petit-déjeuner dans la salle de jeux. Se lassant de mes refus continuels à y passer mes soirées, mon ami m’a proposé une séance matinale, chose que je n’ai pas pu décliner. Après tout, cela n’empiète pas sur mon temps de travail, alors pourquoi ne pas céder au plaisir de s’amuser un peu tout en démontrant quelques-uns de mes talents cachés ? Ayant entendu la musique des machines électroniques, certaines de nos connaissances sont venues nous rejoindre. Ainsi, Nounours, Rémi, Marion, Vivien et Béatrice sont installés contre le baby-foot, café ou chocolat chaud en main, yeux partiellement ouverts. Seule Claudine est bien réveillée et profite du fait que la salle ne soit pas bondée pour demander à mon camarade de lui donner quelques cours de billard.

D’après les dires de mes collègues, Enrick est un petit surdoué en la matière, bien qu’il ne soit pas du genre à s’en vanter, il aurait même battu Justin, champion en titre jusqu’alors. Toutefois, je sens qu’il apprécie les compliments sincères que lui offrent les membres de la bande. Même Claudine reste gentille avec lui, gardant son piquant naturel pour Vivien qui la chambre avec des jeux de mots frôlant les pâquerettes à propos des boules et de la queue. 

— Pourquoi t’es jamais en soirée, Bébé ? m’interroge Nounours alors que Justin entre dans la salle et salue chaleureusement Enrick.

Je me mords les lèvres, peu ravie que l’attention soit sur moi.

— Ce n’est pas trop mon truc… 

— Ouais, son truc c’est plutôt de se voir offrir des chocolats par les clients, se moque Vivien à mes dépens.

Avec un regard noir, je lui balance le ballon de basket en pleine poire, mais il l’évite sans mal.

— Tu fais tourner les têtes, la bleue ? s’amuse Béatrice avec son franc-parler légendaire. 

— Mais non… me récrié-je. Ils faisaient ça juste pour passer premiers dans la file.

— Tututu, m’interrompt Vivien. Josh et Leny étaient presque au garde-à-vous devant toi ! 

— Emmène-les faire une chevauchée dont ils se souviendront longtemps, mime Béa sans aucune classe.

J’enfonce un doigt dans ma bouche et mime de violents haut-le-cœur qui trahissent mes pensées face à sa proposition. 

— Certes, concernant Josh, je te comprends ! approuve mon collègue. Plus lourd que lui, y a pas ! Par contre Leny est adorable… Il mérite bien un tour au paradis, lui ! 

— Fais lui goûter le septième ciel, ma belle, ponctue Béa, fidèle à elle-même.

Poings sur les hanches, je les fixe, l’air grave.

— C’est le festival des blagues de merde ce matin ou quoi ? 

Hilarité générale. Même moi j’ai du mal à rester campée à leur faire les gros yeux tant leur joie me paraît enfantine. 

— Eh, mais tu parles de Leny Pletier ? s’enquit soudain Justin.

— Bah ouais, t’en connais beaucoup des mecs qui ont le pass annuel ?

— Il vient souvent ? demandé-je alors que la curiosité se fait plus forte que l’indifférence.

Haussement d’épaules dans la bande.

— D’aussi loin que je me souvienne, il a passé tous ses étés au Mythologic, reprend Justin. Le secteur Viking a toujours eu sa préférence, il adore les jeux d’eau. On a fini par sympathiser avant que l’enfer ne s’ouvre sous mes pieds et que je sois envoyé en Rome Antique.

— Et tu m’as rien raconté ? grogné-je à l’encontre de Vivien alors que Nounours donne une tape dans le dos à son ami pour le réconforter.

— Je croyais qu’il ne t’intéressait pas et que tu préférais te faire écraser par un drakkar plutôt qu’avoir à discuter une minute de plus avec les 2 be 3. 

Certes, j’ai bien dit ça quand Josh est revenu samedi, une minute avant la fermeture avec deux des mecs du groupe et que j’ai négocié un sachet de bonbons avec mon collègue pour ne pas avoir à leur adresser la parole. Toute la bande a les yeux rivés sur moi à présent et je réprime une envie de fuir en courant. Voyant mon désarroi, Enrick vole à mon secours.

— Laissez-la tranquille, si ce Leny lui plaît, vous allez tout faire foirer à lui mettre la pression.

Le traître !

— Mais il ne m’intéresse pas du tout ! Un type qui n’a rien à foutre d’autre que venir claquer son fric dans un parc d’attractions ne m’attire clairement pas. 

Vu les mines de mes camarades, pas un ne croit un mot qui sort de ma bouche. 

— Allez, les jeunes, c’est l’heure, clame Alex en passant la tête dans la salle.

Sauvée par le gong ! Ou plutôt par le manager. Après une semaine de boulot au Mythologic, je dois avouer que j’ai totalement révisé mon jugement sur lui. Bien que son look trahisse une complète décontraction, il sait faire preuve d’une autorité naturelle qui aide à maintenir l’équipe dans les rangs. De plus, il est très patient et n’a pas hésité à montrer plusieurs fois la marche à suivre à certains nouveaux qui avaient du mal à enregistrer tout du premier coup. 

 

***

 

Une demi-heure plus tard, nous nous retrouvons en cercle autour de notre responsable. Comme il nous l’a expliqué, chaque début de semaine, il aime faire le point sur celle qui vient de s’écouler afin de noter les bonnes attitudes comme celles à améliorer. Je trouve cela plutôt bien pour maintenir une cohésion dans l’équipe.

— Bien, comme certains le savent déjà, j’ai toujours été du genre électron libre, ce qui ne m’a jamais empêché de faire correctement mon travail, commence-t-il. Ce trait de ma personnalité a fait que je n’ai jamais réussi à rester en place et pour pallier mon énergie débordante, on m’a souvent fait essayer différents postes afin que je découvre de nouvelles choses. Et c’est cette polyvalence qui fait que je suis un bon chef de file aujourd’hui. C’est pourquoi, tous les mardis, ce sera changement d’affectation.

Des murmures s’élèvent. Pour ma part, je ne sais pas quoi penser. D’un côté, je suis ravie de m’extirper du train-train lassant dans lequel j’étais la semaine passée au portique, d’un autre, j’ai peur de ce qui m’attend et surtout de la personne avec qui je vais être assignée. Si avec Vivien c’est l’amour vache, je n’ai pas envie de changer de partenaire. Il a autant de répartie que moi, et – même si je ne l’avouerais que sous la torture – il me fait marrer la plupart du temps. 

Alex attrape la liste qu’il a en main et donne ses nouvelles directives. Je n’écoute que d’une oreille, attendant avec impatience de connaître le sort qu’il m’a réservé. 

— Vivien et Lily, je vous laisse en binôme, je vois que ça fonctionne plutôt bien tous les deux. 

— Top, commente mon collègue. Et on atterrit où ? 

— Allez enfiler vos maillots, vous êtes en surveillance dans le bassin de Njörd. 

— Une pièce ou deux ? me taquine Vivien face à ma grise mine.

— J’ai un deux-pièces, bordeaux. Et si tu fais la moindre allusion à Alerte à Malibu, à des bouées ou un bouche-à-bouche… Je me débrouillerai pour qu’on ne retrouve jamais ton corps, c’est clair ? 

— Qu’est-ce qu’on va se marrer, réplique Vivien, enfonçant le clou. 

Je réprime une moue. Bien que je ne sois pas particulièrement complexée par mon physique plutôt classique, l’idée de m’exhiber toute la journée en bikini ne m’enchante guère. Je m’étais préparée à cette éventualité, mais j’aurais bien passé mon tour. Ma peau risque de virer au cramoisi. 

Que la semaine glamour commence ! 


Chapitre 14 - Justin

Mardi 8 juillet

« Oui, l’amour fait mal : comme les grands oiseaux rapaces, il plane au-dessus de nous, il s’immobilise et nous menace » 

François Truffaut, Le dernier Métro.

 

***

 

Nouvelle semaine, nouveaux défis. Toutefois, je ne sais pas qui des aigles ou de Mickaël m’effraie le plus. Les serres acérées ou le regard qui tue ? 

Après avoir pris nos marques en tant que Jupiter et Zeus, nous accédons au niveau deux avec l’ajout des rapaces. Le parc a d’ores et déjà affiché que les animations gréco-romaines se dérouleraient du 15 juillet au 15 août, ce qui nous laisse une petite huitaine pour nous rôder à l’exercice. Jocelyn a été clair, chaque minute que je passe éveillé, je dois la vivre en mode « Rome Antique ». Le matin, ce sera ronde dans les galeries au côté de Monsieur Jovialité, entre midi et deux, repas sur le pouce avant de nous rendre dans une zone réservée aux employés qui a été dédiée à nos entraînements. 

Nous attaquons donc notre tour habituel, en silence comme toujours. Le pacte assigné par Alex et Nounours me revient en tête. Bien que j’aie accepté devant mes amis, maintenant que je me trouve face à lui, je ne sais plus trop si j’ai envie de me ridiculiser en essayant une approche plus cordiale. Toutefois, je n’ai jamais craché sur un défi…

— T’as passé un bon week-end ? tenté-je alors que nous sommes à la moitié du tunnel.

Il braque son regard vers moi et je sens la sueur imbiber mon front. Marc Lavoine a dû s’inspirer de ce type pour sa chanson, ce n’est pas possible autrement. Il a « les yeux revolver »… Il hausse les épaules et une moue barre son visage. 

— Qu’est-ce que ça peut te foutre ? 

Je lève les mains en signe de reddition, je n’ai pas l’intention de rentrer dans son jeu à nouveau. S’il veut mal me parler, je ne m’abaisserai pas à en faire autant. Je resterai poli, cordial, sympathique même ! Avec un peu de chance, la culpabilité finira par le ronger et il s’aplatira au sol devant moi en se confondant en excuses. Bon, OK, ce n’est pas très fair-play, mais qu’est-ce que j’en rêve !

La matinée passe relativement vite, de nombreux clients viennent se prendre en photo avec nous et nous multiplions les poses originales, jouant avec le bâton de foudre pour leur plus grand plaisir. À midi, nous n’avons pas échangé un mot de plus et je me sens prêt pour un second round. 

— Tu veux qu’on aille manger ensemble vite fait avant l’entraînement ?

Cette fois, ses yeux s’ouvrent comme des soucoupes, à croire que chacune de ses émotions peut se lire dans ses prunelles. Là, je peux dire que ma proposition l’a scotché, car je ne l’ai jamais vu si hébété. Il est si surpris qu’il ne pense même pas à m’insulter. Enfin, il ferme la bouche, carre ses épaules et me toise avec méfiance.

— J’ai rendez-vous avec Sam, dit-il avant de tourner les talons et de me laisser planté sur place.

Pas de gros mots, pas de crachat au visage, pas de rire démoniaque comme une poupée possédée. On peut dire que j’ai marqué des points, non ? Certes, la victoire aurait été plus écrasante s’il avait accepté qu’on mange ensemble, mais je dois avouer que je suis soulagé qu’il ne l’ait pas fait. Prendre sur soi pour tenter une approche est une chose, voir celle-ci réussir et devoir trouver de quoi combler tout un repas aurait été une autre paire de manches. À chaque jour son défi, pour cette entrée en matière, je suis plutôt satisfait ! 

Guilleret, je pars en sifflant en direction du Drakkar, le meilleur fast-food du parc. J’ai prévenu Alex que j’aurais un planning serré dans les jours à venir, alors il m’a promis un double Ragnar, supplément sauce nordique, pour me donner des forces. J’en salive d’avance.

 

***

 

Le ventre alourdi et le sourire aux lèvres façon Épicure, je me présente face à notre référent. Mickaël arrive quelques minutes plus tard. Il me jette un bref coup d’œil, cherchant peut-être à voir si j’ai toujours de bonnes intentions à son égard. Je me contente de lui adresser un signe de menton, il ne faudrait pas en faire trop non plus. L’idée c’est de parvenir à se tolérer, pas à devenir besties et à se faire des tatouages identiques à la fin de l’été. Déjà que nos tenues sont assorties, ne poussons pas trop le bouchon.

— Bonjour à tous les deux, nous salue l’homme. Je suis Jo, maître fauconnier.

— Je pensais qu’on allait travailler avec des aigles ? demande mon binôme.

— Tout à fait, mais le terme de fauconnier est utilisé pour les dresseurs de rapaces en général.

— OK ! réplique Mickaël, visiblement passionné par le discours.

— Bien, aujourd’hui, rien de très extravaguant, on va surtout parler théorie et on va aller voir les oiseaux dans la volière afin que vous puissiez vous familiariser avec eux avant d’avoir à les manipuler.

Je hoche la tête, content de m’immerger dans cette pratique à petits pas. Si apprendre à dresser un animal aussi royal me ravit, je ne me sens pas assez à l’aise dans mes spartiates pour m’y atteler sans crainte. Alors l’idée d’y aller en douceur me paraît idéale. Jo choisit un banc à l’ombre et commence son « cours ». Une heure file tandis que nous sommes suspendus aux lèvres de notre professeur. 

Ce dernier nous explique que la fauconnerie existe depuis des millénaires notamment en Asie qui – comme toujours – avait un coup d’avance sur le reste du monde. Il nous évoque ensuite le « code de la fauconnerie » un texte qui régissait la chasse avec rapace, très courue en Angleterre et en France plus précisément. Par exemple, seul un Empereur pouvait chasser avec un aigle, un prince, lui, pouvait prendre un faucon tandis qu’un comte avait droit à un pèlerin. Autant d’anecdotes dont j’ignorais tout jusqu’à présent. Si cela peut paraître barbant de prime abord, cela ne l’est en rien. Jo a un don d’orateur certain et l’après-midi défile sous le feu de nos questions. Autant Mickaël que moi sommes pris par les récits qu’il nous rapporte.

Après un rafraîchissement, nous nous approchons de la volière et découvrons plusieurs animaux. Jo nous montre la différence entre un aigle royal et un pygargue à tête blanche et bombe le torse quand il nous explique avoir réussi à manier ce volatile plus que réfractaire à toute sorte d’ordres, mais surtout très dangereux. 

— Ne vous affolez pas, vous manipulerez des oiseaux plus doux, je serai là pour faire le show de toute façon, votre rôle à vous sera d’apporter le côté mythique à la démonstration. Donc rien de compliqué pour vous, et surtout, pas d’animal menaçant.

— Je dois dire que ça me rassure, plaide Mickaël avant de se ressaisir aussitôt. 

— T’inquiète, si un bestiau comme ça devait planter ses serres dans mon avant-bras, je pense que j’en mouillerais mon froc, plaisanté-je en lui donnant un coup de coude.

Les mots sont sortis tout seuls et je les regrette dès qu’ils franchissent mes lèvres. Fournir à celui qui ne perd pas une occasion de se moquer de moi des munitions pour qu’il puisse se foutre encore plus de ma gueule ? Bien joué, Justin ! 

— Tu m’étonnes, réplique-t-il, le regard égaré sur les fabuleux ramages de nos compagnons estivaux.

Il n’a pas saisi la perche pour se marrer à mes dépens ? Eh ben… Alex et Nounours avaient peut-être raison. Premier jour et déjà des progrès, j’aurais sans doute dû mettre mon ego en veille depuis un moment s’il suffisait de ça pour apaiser les tensions qui existent. Toutefois, il ne m’adresse pas une parole de plus – encore moins un regard – de la journée. 

Le chemin sera long, mais peut-être que Zeus et Jupiter arriveront à enterrer la hache de guerre après tout ?

 

 


Chapitre 15 - Gaëlle

Mercredi 9 juillet

« L’amitié est une religion sans Dieu ni jugement dernier. »

Tahar Ben Jelloun, Éloge de l’amitié (1996)

 

***

 

Sortie de la douche, j’enfile une robe légère à laquelle j’ajoute un petit gilet blanc. Je saute dans mes sandales fleuries et vérifie une dernière fois ma tête dans le miroir.

— Ça va, t’es bonne ! s’amuse Béatrice.

— Chut, ce n’est pas un dîner galant, c’est un repas de travail, la grondé-je.

— Ils ont de la chance, moi aussi j’aimerais bien aller m’empiffrer à l’italien. 

Ce disant, elle croise les bras et fait semblant de bouder.

— Quels sont tes plans pour la soirée ? lui demandé-je dans un élan de culpabilité.

— Oh bah, avec Claudine, on doit se retrouver chez les Aztèques, paraît qu’y a un pique-nique improvisé sous le couvert de la jungle.

— Faites pas de conneries… grommelé-je, tiraillée entre ma partie amie et celle plus professionnelle qui voudrait que je la sermonne sur le fait de braver les interdits.

— T’inquiète, rien de dramatique, peut-être un petit sacrifice ou deux à la gloire des dieux, pas bien méchant, s’esclaffe-t-elle.

Je ne peux m’empêcher de sourire. Quel phénomène ! 

— Si jamais Mathéo traîne dans le coin, n’hésite pas à le mettre en premier sur ta liste.

— Ah, il te fait encore des misères ? 

— Au moment d’aider une cliente qui ne s’est pas sentie bien et qui a tapissé son siège, il lui a vomi dessus…

Les yeux de Béatrice sont à deux doigts de sortir de leurs orbites.

— Et il n’a pas été renvoyé pour ça ? 

— Tu parles… même pas un avertissement. Il a plaidé le « réflexe physiologique » auprès de Jean et au final, je dois lui trouver un nouveau poste.

— Eh ben ! Bon courage, ma belle. 

Nous échangeons encore quelques mots puis je file en direction de la porte du Valhalla. En effet, j’ai convié mes vizirs à un repas à l’extérieur du Mythologic. Certes, le bistrot dans lequel nous nous rendons est situé à quelques rues du parc, mais un changement de décor ne peut faire que du bien. 

Sourire aux lèvres, je traverse. Il faut avouer que je suis pour le moment assez fière de moi. Il y a dix jours, j’osais à peine parler en public et là, j’organise un dîner avec mes employés les plus prometteurs. Ce n’est pas encore une réussite totale sur la prise en main de mon nouveau rôle, mais c’est un grand pas dans cette direction. 

Alors que l’enseigne verte, rouge et blanche, clignote en face de moi, je m’arrête et extirpe mon téléphone de mon sac. Je rédige un petit message à Sébastien pour qu’il ne s’inquiète pas face à mon silence. En général, c’est l’heure à laquelle je lui passe mon appel quotidien. Je m’apprête à ranger mon smartphone lorsqu’un bip m’avertit d’un nouveau SMS. Quand je clique sur l’icône, un selfie de Sébastien faisant semblant de pleurer s’affiche en plein écran. Devant sa mine boudeuse, je ne peux pas m’empêcher de rire. Avec le cliché, il a noté « Tu sais à quel point j’adore leur carbonara… et dire que c’est une bande de boutonneux que tu invites au lieu de moi, on voit tes priorités. » Je lui réponds qu’il n’est qu’un bébé jaloux et râleur, puis je pousse la porte avec bonne humeur. 

— Mademoiselle Gaëlle ! me salue le patron.

Trois ans de bons et loyaux services et Giovanni ne m’a jamais déçue, ni sur son accueil, ni sur la nourriture et encore moins sur ses cocktails. Je lui fais la bise, l’informe que j’ai réservé pour huit, et il me fait signe de le suivre.

— Certains de tes invités sont déjà là, me précise-t-il.

Sur ce, il me conduit vers le fond du restaurant. Il nous a gardé une place dans une alcôve privative, nous garantissant ainsi un dîner en toute intimité. L’endroit est charmant. Une longue table en bois est dressée dans le renfoncement, recouverte d’une nappe blanche à carreaux rouges. Kitsch, aux yeux de certains peut-être, je dirais plutôt « typique ». C’est le genre d’ambiance cosy que j’adore. En bout, Rémi est déjà assis au côté de Sarah qui fait face à Léon. Les autres convives ne sont pas arrivés, j’ai donc l’embarras du choix sur les places libres. Si mon premier réflexe me pousse à m’installer dans un recoin, je chasse cette idée. Étant l’instigatrice de cette réunion informelle, je me dois de prendre une place au milieu de la table, de façon à pouvoir communiquer avec tout un chacun. Nouvelle petite victoire à inscrire sur mon CV de « boss » ! Je tire donc le siège à côté de mon préposé maître d’hôtel qui m’accueille avec un sourire resplendissant.

La discussion se lance d’elle-même en attendant que les autres se joignent à nous. Rémi ne cesse de s’extasier sur le chef fauconnier qui est arrivé au parc, regrettant qu’il ne travaille qu’avec les équipes de Grèce et de Rome. Sarah approuve ses dires, des étoiles plein les yeux. Apparemment, le dénommé Jo aurait fait une démonstration privée pour les employés et c’était tout un spectacle. La jeune femme est la dernière « vizir » que j’ai sélectionnée. Douce, patiente et très pédagogue, elle est l’élément idéal pour former le reste du personnel sur leurs nouveaux postes. Membre de la zone Égypte depuis deux ans déjà, elle a suffisamment de recul pour pouvoir partager son expérience. Léon quant à lui n’a pas pu assister à cet événement, il était mandaté sur une réparation technique sur l’un des manèges. 

Comme pour le recrutement de Luke, le Mythologic se pare également de quelques professionnels du secteur afin de veiller à garder le parc dans un état irréprochable, évitant ainsi le moindre accident. Toutefois, la présence de ces experts permet à des jeunes de bénéficier de formations sur le terrain qu’ils n’auraient pas pu avoir en dehors du site. Léon, un passionné de mécanique, a tout de suite demandé à être affecté à la maintenance des attractions. Le chef de chantier l’ayant pris sous son aile ne m’en a fait que des retours élogieux. Bon travailleur, Léon apprend vite et pour tout ce qui est entretien quotidien, c’est lui qui est en charge de sa petite équipe. Une responsabilité qui l’a ravi et pour laquelle il n’a eu de cesse de me remercier.

— Ah, les voilà ! s’exclame Marion en déboulant dans la salle.

Avec elle se trouve Gontran, Léa et Lucas, ma team est complète. Seul Luke n’a pas pu se joindre à nous à cause d’un repas de famille, mais il a briefé Marion et Rémi et ces derniers se chargeront de lui faire un retour de ce qui se sera dit dès demain matin. 

En début de soirée, nous faisons un tour de table, mais nous sommes rapidement interrompus par l’arrivée des apéritifs et des assiettes des antipasti partager offertes par la maison. De là, la conversation a vite dérivé sur la nourriture, les vacances, les mets exotiques et que sais-je encore. Si au départ perdre le contrôle de ce que j’avais initié m’a un peu déstabilisée, j’ai finalement réussi à lâcher du lest et à profiter moi aussi du dîner. Dans ce cadre extérieur, il a été plus facile d’apprendre à connaître mes « vizirs ». Après tout, il n’est pas interdit de fraterniser avec son équipe, au contraire, j’aspire à être une cheffe proche de ses employés. 

Je me serais certes passée d’un atterrissage de boulette de viande emplie de sauce tomate sur ma robe – merci ma maladresse habituelle –, mais en dehors de cet incident, pas un faux pas n’a été à déplorer. Alors que nous buvions un café serré pour bien digérer – je n’allais quand même pas inciter mes collaborateurs à s’achever à la liqueur ! –, j’ai réussi à reprendre les choses en main et à ramener le sujet du travail sur le tapis. Chacun était plus que content d’avoir voix au chapitre et finalement, ils ne s’arrêtaient plus de parler, y allant de leurs suggestions ou remarques. 

C’est donc la tête pleine de détails à inscrire dans mon tableau que je règle la note avant de sortir du restaurant. Nous nous faisons la bise sur le trottoir, certains retournant chez eux le soir, d’autres désireux de poursuivre la nuit dans un bar situé à quelques rues de là. 

— Tu rentres au parc ? me demande Rémi avec douceur.

J’opine du chef en saluant Léon qui enfourche son deux-roues garé en face.

— Je vous suis, ajoute Sarah, retenant avec peine un bâillement. 

Rémi hoche la tête et nous prenons la direction des dortoirs. Alors que Sarah s’éloigne de quelques pas pour répondre à un appel, le jeune maître d’hôtel s’approche de moi.

— C’était une très bonne idée ce repas, me dit-il.

— Qui refuserait un dîner gratuit, surtout si c’est chez Giovanni ? plaisanté-je pour chasser la gêne que cette promiscuité me provoque.

— Ce n’est pas ce que j’ai voulu dire ! Pour l’équipe, tu nous as montré que tu nous estimais, que tu avais confiance en nous, mais aussi que tu étais prête à nous écouter, que tu étais ouverte aux suggestions et remarques de tes subordonnés. C’est le genre d’attitude qui fait qu’un patron est respecté et… apprécié. 

Ma gorge se serre sous le coup d’une émotion que je n’avais pas senti arriver. En quelques mots, Rémi a su exprimer pile ce que j’avais besoin d’entendre. Grâce à lui, je sais que je suis sur la bonne voie, du moins sur celle que je veux emprunter. Sa vision de ma personne me conforte dans mes choix de manager. Le cœur plus léger, je franchis les portes du Valhalla, prête à affronter les semaines qui se profilent avec une plus grande sérénité.

 

 


Chapitre 16 - Lily

Vendredi 11 juillet

« Les guerriers ne montrent pas leur cœur jusqu’à ce que la hache le révèle. » 
Personnage Floki, série Vikings.

 

***

 

Grâce à un chapeau de paille à larges bords – qui me va assez bien contre toute attente ! – j’ai réussi à contrôler ma masse capillaire, tout du moins à la contenir lorsque je patrouille autour du bassin. Finalement, je dois avouer que malgré mes appréhensions liées à la tenue réglementaire, je suis plutôt ravie de ce changement de poste. Vivien et moi occupons des chaises jumelles sous un beau parasol de plage tandis qu’un maître-nageur assermenté est positionné de l’autre côté de la piscine à vagues. Si lui est prédisposé à agir pour tout incident ayant lieu dans l’eau, nous sommes d’astreinte pour faire respecter les règles de base de l’espace aquatique. 

Je répète donc une dizaine de fois par jour « on ne court pas », « interdiction de plonger », « les bouées sont interdites » et tout un tas de restrictions élémentaires pour assurer la survie du touriste lambda. Malgré tout, il ne se passe pas un jour sans que nous ayons besoin de sortir la trousse à petits bobos. Je prends un malin plaisir à choisir des pansements roses et fuchsia pour les gros bras qui ont ignoré mes recommandations, tandis que je sélectionne ceux avec des super héros pour les enfants victimes de glissades incontrôlées. 

Même ma peau blanchâtre semble s’être décidée à faire avec. Les coups de soleil se sont transformés en bronzage – un léger doré, n’exagérons rien… – et grâce à l’application excessive de lait de bain, je n’ai toujours pas commencé à peler – pas pour l’instant tout du moins. J’ai donc un aspect physique pouvant être noté comme potable, une chaise confortable et l’humour redondant de Vivien. Le poste idéal en somme. Du moins, jusqu’à ce que je repère un groupe qui ne m’est pas inconnu. 

— Alerte à la bombe ! crie l’un d’eux avant de se jeter à la flotte.

Vivien pousse un coup de sifflet, rappelant les consignes de sécurité. Quant à moi, je me contente de mon regard de « killer ++ » pour voir si Josh parvient à se noyer sous la seule pression de mes prunelles. A priori, non. Quel dommage ! Par contre, c’est moi qui risque de m’étouffer lorsque c’est Leny qui arrive à son tour au bord du bassin. Avec lui se trouvent les autres membres de la troupe, incluant trois nénettes qui semblent tout droit sortir d’un magazine de mode. On a beau être bien dans ses baskets – ou ses claquettes en l’occurrence –, y a quand même de quoi avoir de sacrés complexes en comparaison. Quand Leny pose sa paume dans le creux des reins de l’une d’entre elles, je sens ma mâchoire se contracter.

— C’est sa cousine, m’explique mon collègue.

— Qu’est-ce que ça peut me foutre ? grogné-je.

— Ben, c’est surtout que si tu continues à broyer ta chaise, elle risque de finir en miettes, Hulk ! 

Un coup d’œil à mes mains me confirme ses dires. Mes doigts sont tellement crispés sur les accoudoirs que mes phalanges ont blanchi. Qu’est-ce qu’il t’arrive, Lily ? me morigéné-je. T’as croisé le type à trois reprises, une fois il t’a traitée de déesse, une autre il t’a offert un Ferrero et ça y est, tu passes en mode gremlins dès qu’il approche une belle fille ? Je croyais qu’il ne t’attirait pas ? Je secoue la tête tentant de faire taire ma conscience. Aucun garçon ne m’intéresse, je n’ai pas de temps pour ça.

— T’as vu les affiches en salle de jeux ? demandé-je à Vivien pour détourner la conversation.

— Non, je n’y suis pas allé, c’est à quel sujet ? 

Ce disant, il s’est retourné vers moi, intrigué. D’un geste de la main, je tourne sa tête en direction du bassin, lui rappelant en silence ses obligations. Une fois certaine qu’il est concentré – tout du moins en partie –, je reprends : 

— Y a certains qui font campagne.

— Campagne pour quoi ?

— Ben, pour l’élection. Quoi d’autre ? 

Vivien fait mine de s’étrangler.

— T’es sérieuse ? Ils ne manquent pas de toupet. Y a qui ? 

Je lui cite quelques noms aperçus, un petit merdeux de la section Égypte, quelques membres de l’Olympe et même des Aztèques. 

— Personne chez les Vikings ? m’interroge-t-il.

Je secoue la tête par la négative.

— Ouf ! Au moins, notre honneur est sauf. 

 

***

 

Je reviens de ma pause, oscillant entre plaisir et culpabilité. Y a pas à dire, le Drakkar est le meilleur fast-food que je connaisse à des kilomètres à la ronde. Toutefois, mon bikini risque de ne pas apprécier le manque de place découlant de mes petits écarts gastronomiques. J’ai encore une bonne demi-heure avant de reprendre, je m’installe donc en retrait du bassin, à l’ombre de grands arbres. 

J’adore venir me poser ici. Au loin, les cris des enfants et les éclaboussures des plus âgés donnent un côté joyeux à l’atmosphère tandis qu’il règne sous le couvert des branches une ambiance plus feutrée. 

— Salut, Angrboda ! 

Intriguée, j’ouvre à demi mes paupières pour voir Leny me sourire avec chaleur. 

— Tu as appris des noms nordiques au hasard pour tenter de m’impressionner ? l’interrogé-je pour le taquiner, toujours allongée sur la pelouse.

Il s’installe à côté de moi et un frisson parcourt mon bras lorsqu’il le frôle.

— Et si c’était le cas ? demande-t-il, taquin.

— Je serais potentiellement vexée que tu me compares à une géante de glace, quoique flattée par la même occasion.

Il rit sans complexe et je dois lutter pour ne pas me laisser contaminer.

— Difficile de te prendre au dépourvu ! Tu connais ta mythologie sur le bout des doigts, réplique-t-il une fois calmé.

— Celle-là et toutes les autres aussi, je suis une passionnée d’Histoire.

Je ne sais pas pourquoi je lui ai avoué ça. Cela n’a pas grande importance, ce n’est pas un secret d’État, la plupart des gens que je fréquente ici s’en sont vite rendu compte et mon surnom de Miss Wikipédia n’a pas cessé de me coller à la peau.  

— Pour en revenir à Angrboda, c’est autant pour la signification de son nom que pour sa froideur qu’elle me fait penser à toi.

— « Celle qui apporte le chagrin »… me rappelé-je. Si tu espérais me flatter avec ça, je dois avouer que tu t’y prends comme un pied.

L’hilarité lui secoue encore les épaules et ses yeux se plissent, taquins. 

— Moi qui priais pour que tu aies pitié du pauvre mortel que tu rends malheureux…

Je ne réponds rien, mais mon cœur qui bat à toute vitesse emplit mes tempes de son trépidant boum-boum. 

Leny se redresse et se penche vers moi. Mon palpitant peut-il sortir de ma poitrine ? Car j’ai clairement l’impression que ça va exploser là-dedans ! Va-t-il m’embrasser ? Est-il dingue ? Et pourquoi je ne bouge pas, moi ? Ça s’affole dans ma tête alors que mon corps reste paralysé. Toutefois, un léger soupir de soulagement m’échappe quand il s’approche de mon oreille.

— J’ai quand même bon espoir que d’ici la fin du séjour, tu sois plutôt Frigg… et moi Odin.

Sur ces mots, il se lève et commence à s’éloigner, un sourire en coin. La distance entre nos deux bustes me permet de reprendre pied et l’adrénaline pulse avec rage dans toute mon anatomie. Je m’assois, mets mes mains en porte-voix et lui crie : 

— Tu sais que Frigg était connue pour être infidèle ? 

De là, je vois ses épaules se secouer et je l’imagine en train de se marrer. Pour la première fois depuis notre échange, je me laisse à rire moi aussi. Il a de la culture et de la répartie… Je suis foutue ! 


Chapitre 17 - Justin

Samedi 12 juillet

« Quand une fois la liberté a explosé dans une âme d’homme, les dieux ne peuvent plus rien contre cet homme-là »  
Jean-Paul Sartre, Les mouches.

 

***

 

 Quatre jours sont passés depuis ma nouvelle résolution et je suis bien obligé d’admettre que cela porte ses fruits. Bon, faut pas rêver, Mickaël et moi, ce n’est pas l’entente du siècle, on ne s’en tape pas cinq en se voyant le matin ni rien, mais je note quelques changements. D’abord, pas d’insulte depuis mardi. Pas de troll dégénéré, de bulbe monocéphale ou je ne sais quoi encore… Sa verve infernale s’est tarie et – gros progrès ! – j’ai droit à un grognement à mon arrivée que j’assimile à un bonjour. 

Nous déambulons dans les galeries, partageons quelques anecdotes sur l’Antiquité avec les touristes intéressés tout en respectant notre planning de rotation quand des pas résonnent derrière nous et qu’une voix s’élève dans notre dos.

— Jup’, Zeus, nous hèle Junon, secondée par Héra, son homologue grecque.

Les joues rouges et le souffle court, il semble que nos camarades représentant la « déesse des déesses » ont sprinté dans le but de nous rattraper. Normalement, nous sommes supposés garder un écart conséquent entre nous afin de ne pas créer de trop gros attroupements susceptibles de boucher les allées. Intrigués, nous tournons vers elles un regard curieux et stoppons notre avancée dans la galerie.

— Ma famille est de passage au parc et, en grands fans de mythologie, ils aimeraient une photo de groupe avec tous les figurants, ça vous embête de vous prêter au jeu deux minutes ? 

Sa voix est suppliante, ses mains sont jointes et ses yeux nous fixent, à la limite entre le cocker et le chat Potté. À ses côtés, j’avise un petit couple d’âge mûr qui semble pendu à nos lèvres, attendant notre verdict avec fébrilité. La femme, courte sur jambes, a un regard bienveillant accentué par quelques pattes d’oie, tandis que l’homme possède un sourire avenant et un ventre proéminent. Ils m’ont l’air sympathiques et je m’apprête à répondre par l’affirmative quand Mickaël m’attrape par le bras.

— Jocelyn va péter une durite si on suit pas le circuit comme il l’a programmé, me souffle-t-il.

Toutefois, je ne fais pas du tout cas de ce qu’il raconte, seule sa main sur ma peau retient mon attention. En trois ans, je crois bien que c’est la première fois que nous avons un contact physique. Le ciel va-t-il nous tomber sur la tête ? 

— Justin, tu m’écoutes ? 

— Désolé, j’étais perturbé par le fait que d’un, tu m’adresses réellement la parole et de deux, tu aies posé tes doigts sur moi.

Cette phrase a l’effet d’un électrochoc. Il retire aussitôt sa poigne comme si mon épiderme était de la lave, sa mâchoire se contracte et il carre les épaules. Clairement, j’aurais dû fermer ma grande gueule, je sens le retour de la riposte venir au grand galop.

— Va pas te faire de film, éphèbe en carton ! J’ai juste pas envie de prendre un savon par ton manager… 

Éphèbe. On est d’accord que ça veut dire en gros « jeune homme super canon », mais en version Grèce antique ? Je déglutis, mon rythme cardiaque accélère et je n’ose plus lever les yeux vers lui. Bordel, Justin, il a précisé « en carton », évitons de nous faire une syncope… Une bouffée d’air plus tard, je me ressaisis. Il faut vraiment que je trouve un beau mec avec qui passer une partie de l’été, car ce « plan » pour m’attirer la sympathie de Mickaël commence à me monter au cerveau. Voilà que je surchauffe comme une cocotte-minute dès que je perçois l’ombre d’un compliment franchir ses lèvres charnues. Alerte maximale, évacuation requise, me souffle ma raison. Je le chasse de mes pensées pour en revenir au présent.

— On n’en a que pour une minute et ils ont l’air d’en avoir grave envie ! Si on prend un savon pour quelques minutes de retard sur notre circuit, ça vaudra le coup, non ? Regarde, en plus les autres ont accepté, on sera tous dans le même bateau…

Il grommelle ; son regard passe des parents de Junon à moi. Finalement, ses épaules se relâchent et il acquiesce. 

— Si on écope d’heures supplémentaires à récurer le parc, tu me seras redevable ! 

— Tout ce que tu veux.

C’est sorti spontanément, sans réfléchir. Avec n’importe qui d’autre, ça n’aurait pas eu d’incidence, mais avec Mickaël, chaque mot a un poids, chose dont je prends conscience à l’instant même face à son sourire en coin. Que va-t-il m’obliger à faire ? Pense-t-il que je suis à sa botte et prêt à tout pour lui ? 

Oh bordel, en voulant apaiser les tensions entre nous, je me retrouve dans une situation catastrophique. Non… je n’exagère pas du tout. Mais voilà que je lui fais des promesses sans concession et que je suis troublé par son contact. Va falloir renverser la vapeur – sans vilain jeu de mots ! – pour reprendre le contrôle. Hors de question que ce dieu de l’Olympe se mette à me tourner la tête. Manquerait plus que j’ai un crush sur l’hétéro le plus horripilant du parc… 

Quelqu’un me tire par le bras et je m’avance pour la fameuse photo collective. Nous sommes organisés en demi-cercle, les divinités romaines à droite, les Grecs sur la gauche pour donner un effet miroir à notre groupe. À côté de moi, Mars gonfle ses muscles tandis que Arès en fait autant en face. Aphrodite et Vénus nous font un cul de poule d’anthologie et je me retiens pour ne pas éclater de rire. Artémis et Diane arrivent en courant, en éternelles retardataires. Une fois tout le monde en position, le couple s’installe à genoux devant nous, pas peu fier.

— Souriez, insiste Juno.

Avant de m’exécuter et d’offrir mon plus beau smile, je prends une seconde pour admirer celui de Zeus, étincelant.

Je suis foutu… 

 

***

 

L’heure du déjeuner approche et je me réjouis d’avance de pouvoir prendre quelques distances avec mon binôme. Depuis « l’incident » de la photo, nous ne nous sommes plus adressé la parole, mais ça cogite pas mal dans mon crâne, m’éloigner un peu me fera le plus grand bien. L’entraînement avec Jo, le maître fauconnier, est repoussé d’une heure aujourd’hui, ce qui m’offre l’opportunité de me taper un burger avec Alex avec qui j’ai à peine pu discuter ces derniers jours. Il devrait m’aider à y voir plus clair.

Je m’apprête à partir quand Samantha se pointe dans la galerie que nous étions sur le point de quitter.

— Salut, Justin, tu veux manger avec nous ? me propose-t-elle avec gentillesse.

Mickaël la foudroie du regard et mes yeux  manquent de sortir de leurs orbites. La pauvre se met à rougir et se triturer les doigts, comme craignant ma réaction. 

Étrangement, depuis que je bosse dans le même secteur qu’elle, je la trouve beaucoup moins horripilante que ce à quoi je m’étais préparé. Moi qui pensais avoir affaire à une jolie fille sans cervelle, j’étais loin du compte. De plus, je n’ai pas assisté à des démonstrations d’affection dégoûtantes entre elle et Mickaël alors que je m’attendais à voir de la soupe de langue trois fois par jour. Ils se rejoignent pour déjeuner sans en faire des caisses, ce qui m’a permis d’échanger quelques mots avec elle et d’apprendre à la découvrir sous un nouveau jour. Ultra timide et réservée, elle fait aussi preuve d’une fraîcheur attendrissante et je m’en veux de devoir décliner sa proposition.

— Désolée, ma belle, mais j’ai prévu un gueuleton avec Enrick. On a rendez-vous chez les Vikings. Et tout le monde sait que je ne peux pas résister à leurs muscles saillants… Y a pas à dire, ce ne sont pas des éphèbes en carton, eux ! 

Ma blague la fait rire, Mickaël un peu moins. Il faut noter que c’est la première pique que je sors que lui seul peut comprendre. Il plante son regard acier dans le mien, un regard que je peine à décrypter. 

— Une autre fois ? m’interroge Sam avec espoir.

— Promis, répliqué-je avant de déguerpir en vitesse.

Il y a de l’électricité dans l’air, et je m’enfuis, désireux de m’extirper de cette tension palpable entre Zeus et moi. 

 

 


Chapitre 18 - Gaëlle

Dimanche 13 juillet

« Sers de modèle, ne donne pas prise à la critique, accrois la maât1 pour que vivent tes enfants. »

Ptahhotep. Enseignement de Ptahhotep, 18,1.

 

***

 

Des bruits répétés me tirent du sommeil. J’ai à peine soulevé une paupière que Béatrice a déjà bondi de son lit, prête à tuer l’enfoiré qui tambourine à la porte à six heures du mat. Elle tourne la poignée et ouvre le battant. Derrière, penaud, se trouve Rémi, mon petit maître d’hôtel. Surpris par la violence de l’accueil, il est dorénavant plus que gêné face à la tenue de ma colocataire. Tanga en dentelle et débardeur légèrement transparent, sans soutien-gorge, bien sûr, il y a de quoi en perdre sa langue. 

— Qu’est-ce que t’as, t’as jamais vu de la lingerie avant ? 

Ce disant, elle se retourne et agite son popotin devant lui de manière a bien le pétrifier avant d’aboyer :

— Si ce n’est pas pour mater mon postérieur, tu m’expliques le réveil en fanfare ? 

— C’est… euh… je… Gaëlle, on a un petit souci, parvient-il à prononcer, fuyant Béatrice du regard.

Cette dernière relâche toute tension et fait volte-face pour aller s’écraser sur son lit.

— Fallait le dire que c’était après son cul à elle que t’en avais ! achève-t-elle.

Cette fois, nous sommes deux à nous liquéfier sur place, mon visage passant sans doute par toutes les couleurs. 

— Je te rejoins dans le couloir, bégayé-je à mon tour.

Il acquiesce et referme la porte, nous offrant un peu d’intimité. J’en profite pour sauter de mon lit, troquer mon short ras des fesses pour un pantacourt plus approprié en présence de mon subalterne. J’attrape un gilet sur la chaise et enfile une paire de tongs quand la voix de Béatrice émerge à nouveau de l’oreiller.

— Dis donc, je ne savais pas que t’avais un prétendant.

— Mais n’importe quoi ! Ce n’est rien de plus qu’un de mes employés du secteur Égyptien. C’est un gamin, voyons, je ne suis même pas sûre qu’il soit majeur.

— Mais vous n’avez que trois ans de différence, s’amuse-t-elle.

— Accessoirement, je vis en couple, achevé-je.

— Ah oui, ça. Bon argument, je retiens… 

Je sors et Rémi recule d’un bond. Était-il en train d’écouter aux portes ? Je ne m’attarde pas sur la question, sa simple présence ici à une heure aussi matinale en soulève bien d’autres et c’est l’inquiétude qui a la priorité sur tout le panel d’émotions. 

— Qu’est-ce qui se passe ? 

— Suis-moi, je te mettrai au courant sur le chemin, me dit-il en pointant les diverses chambres du doigt.

J’approuve. Contrairement à Béatrice qui n’a pas pensé une seconde à baisser d’un ton, mon vizir, lui, préfère éviter de réveiller tout l’étage un dimanche aux aurores. Sage décision si on ne veut pas en plus avoir une émeute sur les bras. 

Quand nous sortons du bâtiment, il me fait bifurquer sur le sentier du lac et entame ses explications : 

— Je crois que certains ont un peu trop fait la fête, hier soir, commence-t-il, prudent.

— Si tu as quelque chose à m’avouer, c’est le moment, lui annoncé-je, curieuse de savoir s’il avait une bêtise à me confesser.

Il stoppe ses pas, m’attrape le coude pour me faire face.

— Moi ? Mais non ! Je faisais mon jogging matinal quand j’ai trouvé certains de nos collègues dans un état… enfin, je te laisserai voir par toi-même.

À ces mots, je réalise en effet qu’il ne semble pas tombé du lit comme moi. Il arbore un débardeur, un brassard sur son biceps droit – sacrément musclé, d’ailleurs… – dans lequel est attaché son portable. Une paire d’écouteurs sans fil se devine dans ses oreilles et il a des baskets aux pieds, pas de doute, la panoplie est complète. 

— Tu cours le dimanche à six heures ? m’étranglé-je.

Il sourit et reprend son avancée.

— Je crois que ce n’est pas le plus important, là, maintenant, non ? 

Je hoche la tête, tentant de le suivre tout en démêlant ma tignasse blonde d’une main. Son pas s’allonge et je souffle pour réussir à garder la cadence. Satanés sportifs ! Enfin, nous déboulons sur la plage bordant le lac. Si d’habitude les abords demeurent propres, ce matin, ce n’est en rien le cas. Je déglutis, si le rivage reste ainsi, l’accès en sera interdit. C’est le deal… On peut profiter de cet espace de baignade du moment qu’on l’entretient et qu’on le laisse dans un état irréprochable, n’oublions pas que c’est une des vues prisées depuis les attractions en hauteur. Alors que j’enjambe des cadavres de bouteille, je prends conscience de l’étendue des dégâts. Par chance, cet étalage d’ordures ne court pas sur une grande distance, sans doute est-il dû à un petit groupe ayant fait durer la fête plus que prévu. 

— En effet, c’est un sacré bordel, dis-je, consternée. 

— Ce n’est pas le pire…

Il me tire par le bras et m’amène un peu plus loin, là où le sable devient de l’herbe et où les arbres et bosquets offrent une ombre plus qu’appréciable avec les températures estivales. À mesure que nous avançons, je commence à comprendre ce qu’il entend par « pire ». Ce sont d’abord des sandales qui attirent mon attention puis une paire de jambes. Merde.

— Putain, Rémi ! m’exclamé-je en me mettant à courir.

J’arrive sous un sapin et avise trois jeunes endormis ou bien inconscients. Une odeur acide me monte aux narines et je retiens un haut-le-cœur. À quelques pas de là, une flaque mi-verdâtre, mi-marron m’informe qu’il y a eu un, voire plusieurs, épisodes vomitifs. Un vent de panique m’électrocute et finit tout à fait de me réveiller. Je tâte les poches de mon short à la recherche de mon téléphone, mais manque de pot, je n’ai pas pensé à l’emporter.

— Faut appeler les secours, intimé-je à Rémi, en palissant à vue d’œil.

— Gaëlle, regarde-moi ! m’incite-t-il.

À cet instant, j’ai du mal à reconnaître mon jeune vizir qui acquiesce à tout ce que je dis. Là, il prend la situation en main et je décèle une autorité que je n’avais jamais devinée en lui. 

— Je ne suis pas idiot, poursuit-il plus calmement. J’ai vérifié leur pouls et tout avant de venir te chercher. Ce ne sont pas des comas éthyliques, juste une belle cuite ! Mais je ne savais pas quoi faire d’eux. Y a ces trois-là, qui sont de notre secteur, mais y a aussi un Aztèque et une Viking qui dorment un peu plus loin et d’après leur tenue, ou plutôt leur absence de vêtements, ils se sont bien amusés… si tu vois ce que je veux dire.

— Oh.

Je change à nouveau de couleur. Fallait que ça tombe sur moi. Pliée en deux, paumes sur les genoux, j’expire longuement pour tenter d’éclaircir mes pensées. Au bout de plusieurs secondes, je suis prête à prendre la situation en main. D’un mouvement, je fais signe à mon maître d’hôtel de me suivre. De retour sur le rivage, j’analyse les lieux et expose ce que nous allons faire.

— Bien, on ne peut pas laisser l’endroit dans cet état ! Sinon, c’est tous les employés qui vont pâtir de leur beuverie. 

Rémi approuve et je poursuis : 

— On va se séparer le boulot. Tu t’occupes d’aller réveiller le couple, tu les invites à se rhabiller en quatrième vitesse et à déguerpir d’ici en passant par un chemin détourné. Si je les vois, je serai obligée de les dénoncer à leur manager, ça ne tient qu’à eux… 

— C’est sympa, ponctue le jeune homme qui ne savait sans doute pas à quoi s’attendre de ma part. 

— De mon côté, je me charge de nos trois collègues, expliqué-je avec une colère contenue. Une fois fait, on se rejoint là et on nettoie ce bazar, si tu veux bien ? 

J’ai conscience que je lui en demande beaucoup, mais si je dois m’occuper de ça toute seule, cela risque de me prendre un temps fou et plus on traîne, plus on a de chance d’attirer l’attention de quelqu’un d’autre qui pourrait rapporter la situation en plus haut lieu. 

Rémi opine du chef et un soupir de soulagement m’échappe.

— Allons-y ! conclus-je. 

J’attrape un des seaux à disposition pour éteindre les feux et m’avance dans le lac sans tenir compte de mes sandales trempées ni de mes jambes fouettées par l’eau qui clapote dans le vent du matin. Là, je me baisse, remplis mon récipient et remonte en direction des endormis. Voilà un réveil dont ils risquent de se souvenir pendant un moment…

Quand j’arrive sous les arbres, une des jeunes filles est en train de se redresser et me regarde débarquer avec des yeux exorbités. Comprenant ma manœuvre, elle se pousse le plus vite possible, évitant ainsi le déversement d’un peu moins d’une dizaine de litres de flotte bien fraîche. 

— Gaëlle… Madame… bégaye-t-elle, en panique. J’ai rien fait, je vous promets ! C’est juste que Marjorie ne se sentait pas très bien, alors j’ai voulu rester avec elle, j’vous jure que j’ai pas bu plus qu’une bière ou deux. Trois max.

Alors qu’elle plaide sa cause, ses acolytes émergent brusquement, bien qu’avec beaucoup plus de difficultés qu’elle. Le garçon a les yeux rouges et explosés tandis que la jeune fille se penche et commence à rendre à nouveau. Bravo, l’équipe… Quand ils sont plus ou moins en état de m’écouter, je me plante face à eux, poings sur les hanches.

— Vous deux, retournez dans vos chambres, allez prendre une douche, dormez deux heures, faites ce que vous voulez pour vous remettre sur pieds, mais je vous attends à midi devant les palais aux hiéroglyphes. À ce moment-là, je m’occuperai de vous donner du travail d’intérêt général. Hors de ma vue, maintenant. 

Le teint verdâtre et l’estomac visiblement toujours au bord des lèvres, ils ne discutent pas mes ordres et s’empressent de quitter les lieux « du crime ». Julie, la demoiselle qui reste, n’en mène pas large, se demandant à quelle sauce je vais la manger. 

— Tu vas m’aider à nettoyer ce bazar, OK ?

Si j’ai laissé le choix à Rémi qui était totalement innocent dans cette histoire, je n’en fais pas autant pour elle qui a été présente à cette soirée de débauche et qui aurait pu veiller à ce que tout ne dégénère pas ainsi. Elle acquiesce d’un mouvement de tête. 

— Bien, alors regroupe tout ce qui est branchages, feuilles, etc., et tu t’en sers pour couvrir les flaques de vomi. Quand c’est fait, tu nous rejoins sur le rivage pour nous aider à faire disparaître toute trace de ce carnage, OK ? 

— Pas de soucis, accepte-t-elle en se mettant à l’œuvre. 

Il est sept heures passé quand nous jetons le dernier gobelet. La journée n’a pas encore commencé que je suis déjà épuisée ! Heureusement que ce soir, c’est repos, je pourrai oublier les frasques de mes petits jeunes. Vivement la quille… 

 

 



1  Dans la mythologie égyptienne, Maât est une entité symbolisant la norme universelle : l’équilibre établi par le Créateur, la justice qui permet d’agir selon le droit, l’ordre qui fait conformer les actes de chacun aux lois, la vérité, la droiture et la confiance. 


Chapitre 19 - Lily

Lundi 14 juillet

« Si le Bon Dieu a inventé le plaisir, n’est-ce pas que le plaisir est chose divine ? » 

Sophie Chauveau, La passion Lippi.

 

***

 

Couchée dans mon lit, le regard vissé au plafond, je n’arrive pas à trouver le sommeil. Trop fatiguée pour me concentrer sur mes bouquins de médecine – ça ou un gros manque de motivation –, j’ai toutefois du mal à plonger dans les bras de Morphée. En cause : la promesse faite à Enrick et Vivien pour qu’ils me fichent la paix. À force de harcèlement toute la journée, j’ai fini par capituler : s’ils me laissaient réviser cet après-midi, je viendrais faire un tour au lac pour assister au feu d’artifice du 14 juillet. Je comptais leur annoncer que je m’étais endormie pour justifier mon absence, mais maintenant que je suis couchée, je ne pense plus qu’à honorer ma parole et à voir autre chose que ces quatre murs.

— Eh merde ! grommelé-je en bondissant du lit.

Je ne perds pas de temps à me préparer, j’enfile les premières fringues qui passent avant de changer d’avis. Un débardeur, un short, des tongs à fleurs et un gilet long à mailles fines, me voilà fin prête. Je claque la porte en souriant. Si je croise Claudine sur la plage, elle va faire un arrêt cardiaque. Cela fait quinze jours qu’elle tente sa chance pour me faire sortir de la chambre afin que je profite de l’été. 

Mes pieds foulent à peine le sentier que je commence à regretter ma décision. De là, j’entends déjà des dizaines de jeunes en train de rire et de s’amuser. La musique résonne aussi à mes tympans au rythme de puissantes basses, je reconnais un air latino parfait pour danser. Le genre de chanson qui donne envie de taper du pied. Attirée par le feu de joie comme un papillon par une flamme, je finis par faire taire mes dernières réticences. Les paroles de mes parents s’invitent dans ma tête pour approuver ma décision. « J’espère que tu t’amuses bien », m’a dit ma mère quelques jours plus tôt au téléphone. J’ai acquiescé sans oser avouer que j’évite toujours toute activité pouvant me détourner de mes objectifs de réussite. 

Conscience en veille, je retire à présent mes chaussures, que je range dans mon sac en bandoulière pour sentir le sable entre mes orteils. Il y a foule et j’ai du mal à reconnaître qui est qui dans la semi-pénombre. J’avance au hasard, me frayant un chemin entre les groupes de saisonniers occupés à trinquer ou à danser, bras levé vers la lune.

— Lily ! crie soudain une voix.

Enrick apparaît aussitôt devant moi, un sourire étiré d’une oreille à l’autre. Rien que pour voir sa joie, cela valait le coup de prendre sur moi pour venir.

— Je ne pensais pas que tu te pointerais, m’avoue-t-il à l’oreille à cause de la musique.

— Et moi dont… murmuré-je trop bas pour qu’il m’entende.

— Allez, suis-moi, m’invite-t-il. 

J’obéis sans rechigner, bien trop perdue dans ce monde qui m’est étranger. Nous dépassons le brasier et le gros de la foule pour rejoindre un groupe en marge de la plage centrale. Un souffle m’échappe, pour une première, j’avoue préférer me retrouver en petit comité, ou du moins avec des têtes connues. 

— Oh putain, Wiki ! m’accueille Nounours et Justin qui trinquent avec Alex.

Une seconde, je ressens une vague de gêne à l’idée de faire la fête en compagnie de mon manager, mais vu le sourire de ce dernier et la bière qu’il lève pour célébrer mon arrivée, je me sens vite à l’aise. D’autant qu’il nous quitte assez tôt pour rejoindre une dénommée Béatrice avec qui il va aller faire un plouf. 

Rémi, Marion, et quelques autres personnes que je connais de vue ou pour être dans le même secteur qu’elles sont aussi présentes.

— Une binouse ? me demande Nounours.

Je secoue la tête. Faudrait pas abuser ! Il m’a déjà fallu prendre pas mal sur moi pour oser pointer mes fesses par ici, boire de l’alcool n’est pas au programme. Je décline poliment et Enrick me fait passer un soda. Une dénommée Marjorie me suit au Pepsi, expliquant que les excès de la veille lui ont largement suffi. Une heure s’écoule et je me détends. Finalement, il n’y avait pas grand-chose à craindre. Mon petit groupe se contente de profiter de la fraîcheur nocturne, posé au bord de l’eau, pour discuter de tout et de rien, pour rire aussi, beaucoup. Peu à peu, je me laisse gagner par l’ambiance décontractée qui règne là. 

— On s’trempe les orteils ? me propose Marion.

J’acquiesce et me lève pour la suivre. Les autres en font de même et bientôt nous voilà tous les mollets dans le lac à nous éclabousser et nous esclaffer comme des gosses. La chanson change et Alright, de Jain, vient régaler nos oreilles. Marion commence à se trémousser, Rémi va se laisser tomber sur la plage alors que Nounours se déhanche au rythme de la musique. Progressivement, le reste du groupe se met à onduler. Justin et Enrick font une lutte aquatique, comme de vrais gamins... Gagnée par l’ambiance, je me balance à mon tour, les pieds dans l’eau et le visage baigné par la lumière de la lune et des flammes qui semblent danser en cadence. 

Shake it off, de Taylor Swift vient nous secouer et des gouttes volent en même temps que notre joie qui se répercute sur la surface du lac. Pour la première fois, je me laisse aller à profiter du moment et c’est comme si une vanne s’ouvrait en moi. Je n’ai pas envie que la nuit se termine, j’aimerais figer ce moment pour toujours. Nounours est entré dans la bagarre et tombe à l’eau tandis que Marion compte les points. 

— Dites-moi que je rêve ! crie Claudine en nous avisant. T’es sortie de ta grotte, ma chouquette ? 

En plus de me péter les tympans, elle m’entraîne dans une ronde folle à laquelle se joignent nos camarades. Les larmes me montent aux yeux sans que je puisse le contrôler. Quand mon regard s’attarde sur les membres de notre petit groupe, un seul mot vient mourir sur mes lèvres : « amis ». Ils ne le seront sans doute que le temps d’un été, d’une saison au Mythologic, mais je sais d’ores et déjà qu’ils vont compter pour moi, pour mon histoire. Alors je me lâche totalement, et rejoins les autres qui chantent à tue-tête. 

Quelques musiques passent et le rythme se calme, la chanson Longtemps, d’Amir s’écoule dans les haut-parleurs quand une voix suave me souffle à l’oreille : 

— Bonsoir, ma jolie déesse.

Je n’ai pas besoin de me retourner pour comprendre que Leny se trouve derrière moi alors que les paroles romantiques viennent nous bercer dans l’obscurité de la nuit. 

— Je peux ? demande-t-il en frôlant ma hanche de sa paume.

Oui ! ai-je envie de crier avant que ma raison ne scelle ma bouche. Incapable de prononcer le moindre mot, je hoche la tête, l’autorisant à poser sa main sur mon corps. Collé contre moi, il bouge en rythme alors que le reste de son groupe se mêle au mien. Je me laisse aller à ce mouvement de balancier, bien que mon cœur batte à une cadence bien plus rapide que celui de la chanson.

— « J’veux qu’on s’apprenne, j’veux partager tes joies, tes migraines », chante Leny à mon oreille réveillant un frisson qui court de ma nuque à mes reins. 

Enfin, la piste laisse place à une autre, bien moins sensuelle et romantique. Le jeune homme se détache de moi et je sens malgré moi une pointe de déception me parcourir.

— Tu veux boire quelque chose ? me demande-t-il alors que la bataille d’eau fait rage autour de nous.

J’acquiesce, toujours incapable de parler. Alors il noue ses doigts aux miens et m’entraîne sur la plage, à l’endroit où se situent les glacières de mon groupe. À côté d’elles se trouvent de nouveaux packs de bières, paquets de chips, bonbons et canettes diverses. 

— Le choix est tien, m’annonce-t-il.

Ravie d’avoir une distraction pour m’éviter de le regarder dans les yeux, je me concentre sur le garde-manger en face de moi. 

— Un Fanta et des dragibus, finis-je par concéder.

— Sélection très judicieuse, madame, dit-il en attrapant ma commande plus la sienne. Allez, suis-moi.

Je jette un coup d’œil à mon groupe un peu plus loin. Enrick est à présent sur les épaules de Justin, face à un duo Vivien/ Alex bien plus chancelant. Est-ce bien raisonnable de m’écarter d’eux ? Voyant mon hésitation, il me rassure doucement.

— Tu ne crains rien avec moi, et on ne va qu’à quelques pas, juré.

Alors que mon palpitant enchaîne une nouvelle partition de boum-boum, je décide de le suivre, me laissant porter par la soirée. Comme il me l’a promis, nous ne marchons pas beaucoup. Je le suis jusqu’à un petit promontoire depuis lequel nous surplombons le lac. De là, mes amis sont nettement visibles, ce qui me rassure – du moins ceux qui n’ont pas la tête sous la surface. 

Nous nous asseyons, l’un à côté de l’autre, le regard perdu sur la lune qui se reflète dans les remous de l’onde. Mal à l’aise face à ce soudain silence, je cherche quelque chose à dire alors que ses doigts capturent toujours les miens.

— Je croyais que c’était une zone réservée aux employés !

OK, Lily, t’as peut-être deux trois choses à réviser concernant les discussions amicales… Commencer par une accusation, ce n’est peut-être pas l’idéal.

— Oh bah c’est qu’on traîne ici depuis qu’on est gosses… alors avec le temps, on a fini par faire partie du décor. Cynthia nous laisse entrer quand on en a envie du moment qu’on ne lui cause aucun souci.

— Je vois… approuvé-je.

Nous passons les minutes suivantes à discuter de choses et d’autres. Il veut savoir d’où je viens, ce que je pense du parc… De mon côté, je l’interroge sur ses attractions favorites, les musiques qu’il aime… Bref, on parle de tout, de rien et le temps file comme les étoiles dans le ciel. Quand une explosion retentit, je bondis et me colle un peu à lui. Protecteur, il enroule un bras autour de mes épaules et je m’émerveille face à la myriade de couleurs qui envahit la voûte marine. Une rouge, une bleue, une verte et blanche… les détonations s’enchaînent sous nos « oh » et nos « ah » ébahis. 

L’instant est magique, le feu d’artifice superbe.

Un 14 juillet qui restera gravé dans ma mémoire.

 


Chapitre 20 - Justin

Mardi 15 juillet

« Rien n’est plus mystérieux que nos raisons d’aimer : qu’est-ce qui motive notre choix ? Qu’est-ce qui dirige nos recherches ? Y a-t-il même des recherches et un choix ? Ou seulement le hasard de l’espièglerie des dieux... »  
Jean Simard, Félix.

 

***

 

Réveil difficile, je grogne en coupant la sonnerie stridente supposée me sortir du lit. Il faut dire que la soirée d’hier était si sympa que je n’ai pas vu le temps passer. Il était plus de deux heures quand je suis rentré, trempé et heureux de ces moments partagés avec mes amis qu’ils soient anciens ou de récentes rencontres. 

Samantha s’est même jointe à nous au moment où nous enchaînions une chorégraphie endiablée, de l’eau jusqu’aux genoux après le tirage du feu d’artifice. Alors que j’étais perdu, me mélangeant les pinceaux dans les mouvements, elle a pris le temps de m’expliquer les pas de la Jerusalema Dance, une espèce de Madison revisité aux teintes africaines, bref une tuerie – sauf quand on bouge comme un bucheron ayant sa hache dans la raie ! 

Malgré moi, j’ai regardé autour, croyant que Mickaël était avec elle, sans succès. Ce dernier a passé son jour de repos chez lui, paraît que c’est une tradition familiale le 14 juillet pour eux, alors ils invitent leurs proches et les voisins pour une grosse soirée. 

Ceci dit, je me désespère. Il y a huit jours, je ne pouvais pas le voir en peinture, et voilà que je manque de me brûler les ailes à la recherche de son contact ? Cette idée de pacte était vraiment à chier… Ça m’a retourné le cerveau comme un cocktail dans un shaker. Par chance, j’ai d’autres choses plus importantes en tête qui me font oublier cette obsession nouvelle. 

Aujourd’hui commencent les shows en public, de quoi me foutre une bonne dose de pression ! L’avantage ? Je serai tellement concentré sur le piaf que je n’aurai pas le loisir de mater mon acolyte. Aussi, après un solide petit-déjeuner, gobé en quelques minutes, je me précipite sur le terrain d’entraînement. La représentation n’a lieu qu’une fois par jour, à quatorze heures, nos plannings ont donc été revus. De huit à dix heures, c’est fauconnerie, puis de dix heures et demie à midi et demi, nous reprenons nos rondes dans les galeries. Pause repas puis spectacle et enfin un dernier tour dans les allées avant de venir apporter les soins aux oiseaux. Une journée chargée, que je finis par apprécier de plus en plus, malgré mes réticences premières.

Il faut dire que Jo est un formateur hors pair. Après nous avoir inculqué l’Histoire de sa discipline, il n’a rien négligé pour nous immerger dans cet univers atypique que nous n’aurons sans doute jamais plus l’occasion de côtoyer de si près. Aussi nous a-t-il enseigné comment fonctionne le matériel, à faire le nœud de fauconnier, mais surtout, nous avons pu manipuler les aigles, faucons et autres crécelles et apprendre à les tenir au poing. Même si les gants sont très épais et nous font suer à mort, on oublie vite les désagréments quand on a la chance de sentir les serres puissantes s’ancrer sur nous. En ces instants précieux, un étrange sentiment me transcende, comme si l’espace de quelques secondes, je communiais avec le rapace. Un moment exaltant pendant lequel je peux prendre conscience de toute la prestance de ces animaux. Le soir, ses enseignements sont plus axés sur les soins et le nourrissage des volatiles, ce qui nous permet de tisser des liens avec les oiseaux dans une ambiance plus douce et sereine.

— Bonjour ! clamé-je avec un peu trop d’entrain quand j’avise Mickaël, d’ores et déjà sur la piste.

— Et, qu’est-ce qu’il a de bon ? m’assène-t-il.

Douche froide. OK, le petit grognement en guise de salut – auquel je commençais à m’habituer – n’a pas l’air d’être à l’ordre du jour. Après une semaine d’accalmie, voici le retour de cet enfoiré de vieux Mick ! Alors que cela devrait me glisser dessus, je sens malgré moi la déception nouer mes entrailles. Chassez le naturel, il revient au galop… Sauf qu’entretemps, mon naturel à moi s’est fait la malle. Les Romains n’avaient-ils pas d’instinct de survie, bordel ? 

Ce mec occupe tout mon esprit depuis qu’il a laissé sa part plus gentille, plus lumineuse, s’exprimer en ma présence. Je sais que je ne dois rien attendre de lui, il ne m’apprécie pas, il aime les femmes et en plus, il est horripilant… Malgré tout, c’est son image dansant dans mes pupilles qui m’a incité à repousser les avances d’un nouveau du secteur Aztèque hier soir. J’aurais peut-être dû me laisser aller, avec un peu de chance, j’aurais oublié cette tête de nœud… et son charme irrésistible quand il se permet ne serait-ce qu’un sourire en coin.

Sourire qu’il n’arbore clairement pas en cet instant.

— Bien, je sens que la semaine va être sympathique… grommelé-je, plus pour me donner une contenance qu’autre chose.

Je perçois ses mâchoires se contracter, puis il ouvre la bouche, prêt à dire quelque chose, mais se ravise bien vite. Par chance, nous avons mille et une choses à revoir avant la répétition de cet après-midi, alors les heures d’entraînements filent à toute vitesse et nous avons à peine le temps de souffler qu’il est l’heure d’aller faire notre ronde dans les galeries pour amuser les touristes.

 

***

 

Alors que nous déambulons depuis un certain moment, je m’aventure à lancer une nouvelle approche. Maso, vous avez dit maso ? 

— T’as passé un bon week-end ? lui demandé-je. Sam nous a expliqué que c’était comme une espèce de tradition dans ta famille le 14 juillet.

Il se retourne brusquement vers moi, le regard noir. Il fulmine. Cette tentative était une très mauvaise idée apparemment ! 

— Qu’est-ce que ça peut te foutre ce que je fais de mon temps libre ? me crache-t-il. Et qu’est-ce que tu branlais avec Sam, hein ? Elle traîne avec toi, maintenant ? Je te préviens, c’est hors de question qu’un sale type pose une main sur elle parce que tu l’auras entraînée dans je ne sais quelle soirée dépravée. 

Il repart tandis que je reste sur place, immobile, comme giflé par ses paroles acerbes. Une larme vient s’échouer sur un de mes cils, larme de déception, mais d’amertume aussi… Je devine le sous-entendu agressif sous ses mots, j’y ai déjà eu droit, l’homophobie a encore de beaux jours devant elle.

 « Dépravé », voilà une étiquette qui ne peut pas être plus à l’opposé de mon caractère et qui pourtant me colle à la peau juste parce que je suis gay, mais surtout car que je l’assume ouvertement. Même si j’ai quelques conquêtes à mon actif, ce ne sont rien de plus que des amourettes de vacances, de quoi voler des baisers derrière les pyramides ou avec qui laisser les mains se balader sous les vagues des piscines vikings. 

Côté sexuel, je n’ai eu que deux vrais partenaires. Tout d’abord, mon premier copain, Léo. Mais le jour où son père a été muté – vive la vie de militaire ! –, mon cœur s’est déchiré en deux. Puis une de mes liaisons estivales est allée un peu plus loin que le simple flirt, jusqu’à ce que la rentrée nous rattrape. Depuis, je butine sans attaches, en tentant de préserver mes sentiments au mieux, sans jamais m’étaler en public. Cependant, il semble que comme le rappelle l’adage, « le cœur a ses raisons, que la raison ignore ». Je dirais plutôt que c’est un putain de traître, un collabo qui s’est allié à l’ennemi… Sinon pourquoi aurais-je si mal face au mépris que j’ai lu dans les yeux de Mickaël ? 

— Bon, tu bouges ? me demande-t-il, la voix plus douce cette fois.

Je ravale ma déception et reprends la ronde. Hors de question de lui montrer la peine qu’il m’a causée avec ses phrases bien trop affûtées. Même si je ne suis pas le meilleur à ce jeu, je vais tenter d’arborer un masque d’indifférence en sa présence. J’ai assez à m’occuper avec les aigles, sans laisser les serres acérées de Mickaël me labourer la poitrine.

 


Chapitre 21 - Gaëlle

Mercredi 16 juillet

« La vengeance est un régal pour les dieux ! »

Walter Scott.

 

***

 

Cette semaine a mieux débuté que la précédente s’est terminée. Difficile de battre le vomi de dimanche matin ceci dit. Seul hic, je n’arrive toujours pas à composer avec Mathéo qui se fait un malin plaisir à me mener une vie d’enfer en faisant enrager tous ses coéquipiers. Faut dire qu’il est doué, ce petit con. Il se met à dos les mecs du secteur en leur laissant les tâches les plus ingrates sur les bras, pendant ce temps, il fait campagne séduction auprès de la gent féminine. Les demoiselles, en plus de lui rendre mille et un services au niveau du travail, se sont proposées pour être ses ambassadrices afin de l’aider à remporter le concours de fin de saison. Au fond, chacune espère être élue à ses côtés. En tout cas, ses manœuvres lui ont permis d’acquérir une certaine notoriété. S’il gagne le double de son salaire alors qu’il n’aura déjà pas mérité d’être payé vu le boulot qu’il fait, je le tue ! 

— Gaëlle ? m’interpelle Rémi alors que je quitte le Pyramid, satisfaite de l’équipe en place.

Je stoppe mes pas et fais volte-face.

— Ne me dis pas qu’il y a encore des jeunes agonisant quelque part avec des bouteilles aux lèvres, le taquiné-je.

Il m’offre un sourire rayonnant et pouffe.

— Non, je te rassure… m’annonce-t-il à voix basse. Je voulais juste te remercier.

— Pour ? demandé-je, sourcil haussé.

— Ta façon de gérer l’incident. Je ne crois pas te l’avoir précisé sur le moment, mais j’ai trouvé que tu avais fait preuve de professionnalisme tout en restant très humaine et proche de ton équipe. Bref, je souhaitais te le dire, je ne sais pas si grand monde te félicite pour ton travail…

— C’est vrai qu’ils soufflent et pestent plus qu’ils ne m’en tapent cinq, plaisanté-je pour masquer le trouble qui m’envahit.

Sur ce, Rémi disparaît à l’intérieur du restaurant avant de se faire rappeler à l’ordre par Luke tandis que je reprends mon chemin. Toutefois, mon esprit est en ébullition. Une bouffée d’émotions m’empourpre, que je réfrène aussitôt. Il faut que je pose des barrières avec mon maître d’hôtel ! Certes, il n’a jamais eu de propos ou de geste déplacés à mon égard, mais son regard me couve avec une chaleur et une force qui me brûlent par leur intensité. Je ne suis pas née de la dernière pluie, et je préfère ne pas me retrouver sur une pente glissante…

Cela ne serait pas si difficile s’il n’était pas si perspicace. Il a toujours le mot qu’il faut, il prête attention à des petits détails, détails qui revêtent leur importance pour moi. Là, par exemple, il a exprimé exactement ce que j’avais besoin d’entendre, chose que Seb n’a pas du tout comprise. À part se marrer et me dire que c’était de leur âge, il n’a pas eu d’autres réactions vis-à-vis de la beuverie de la plage. Il ne réalise pas que mon nouveau poste me positionne dans un rôle différent, je suis responsable de tous ces jeunes, je dois prendre les meilleures décisions possibles pour leur bien et celui du parc, un équilibre pas toujours facile à trouver. 

Enfin, j’arrive devant « Un panier sur le Nil », un parcours en bouée qui fait le tour du secteur et permet d’admirer toute l’architecture qui fait la beauté de leur zone. Entre pyramides, sphinx, répliques de tombeaux et de palais... L’endroit est splendide : une des choses qui attire de plus en plus de visiteurs chaque année. Tout le monde y trouve son compte : les passionnés d’Histoire, de sensations fortes, les petits, les grands, les jeunes et plus âgés apprécient ce parcours.

— Benjamin, salué-je l’employé au portique qui installe les groupes dans les faux paniers supposés rappeler le récit de Moïse. 

— Cheffe, dit-il en se raidissant.

— Où est ton binôme ? lui demandé-je avec un mauvais pressentiment.

— Mathéo… bah, il est passé ce matin à l’ouverture, mais il nous a expliqué qu’il était convoqué aux bureaux. Ce n’était pas le cas ? 

Je secoue la tête par la négative.

— Merde, on l’a cru nous ! Du coup, c’est Erica qui me file un coup de main pour remonter les bouées à la sortie… ajoute-t-il, les jambes tremblantes.

Ce disant, il m’indique sa camarade affectée aux commandes de l’attraction. Cette dernière m’offre une moue contrite et moi, je vire au cramoisi tant la colère me colore les joues. Ce petit con aura ma peau…

— T’en fais pas, tu n’y es pour rien, rassuré-je Benjamin avant de partir à toutes jambes. 

 

***

 

Cinq minutes plus tard, j’arrive en vue des locaux administratifs. Chaque nouveau pas en direction de ma destination semble faire croître mon énervement. Encore un peu et de la fumée promet de sortir par mes oreilles ! J’approche de la porte quand l’objet de ma fureur déboule, un sourire spécial enquiquineur affiché sur le visage. J’accélère et me plante face à lui, mains sur les hanches.

— Tu m’expliques ce que tu fous là ? 

Clairement, la politesse a fondu avec ma patience. 

— T’as cru que c’était le Club Med, ici ? reprends-je avec véhémence. T’en as pas marre de laisser tes collègues dans la merde et de faire chier tout ton petit monde juste pour que les gonzesses viennent te lécher les orteils ? 

— En tout cas, si tu t’étais abaissée à me baiser les pieds, je n’aurais peut-être pas été obligé d’aller te dénoncer à ton supérieur, dit-il avec un claquement de langue victorieux.

— QUOI ? 

Plus il fanfaronne, plus les envies de meurtres pulsent dans mes veines et il me faut tout le self-control de l’univers pour réussir à me contenir.

— Bah oui… fallait y penser avant de m’évincer de votre sauterie à l’italien. Je ne suis pas un larbin, moi ! J’aurais dû être dans l’équipe de tête, ce n’est pas ma faute si tu ne sais pas reconnaître le talent. 

Ce petit con est juste… jaloux ? Je manque de m’étrangler, entre envie de pleurer et de rire. Toutefois, je n’ai l’occasion de faire ni l’un ni l’autre qu’une silhouette apparaît à la porte du bâtiment.

— Gaëlle, vous tombez bien, j’allais vous convoquer. Dans mon bureau ! 

— Passe une bonne journée, s’amuse Mathéo, irrévérencieux, avant de déguerpir. 

J’emboîte le pas à Jean, notre supérieur, la boule au ventre. Qu’est-ce que ce petit parasite et lui ont-ils pu bien se dire ? Blafarde, je m’installe dans un fauteuil face au sien, les jambes agitées d’un tic nerveux et les mains moites d’angoisse.

— Vous savez de quoi il est question ? m’interroge-t-il.

Je secoue la tête. S’il y a bien une chose dont je suis sûre, c’est que même si j’ai des doutes, mieux vaut ne pas m’enfoncer toute seule. S’il le faut, il n’a pas connaissance du quart de l’histoire, ne lui fournissons pas des munitions.

— Il paraîtrait que vous avez fait preuve de laxisme envers certains membres de votre secteur dimanche en les laissant profiter d’une grasse matinée. Vous avez des explications à me donner ? 

Je soupire, a priori il n’en sait pas plus, je vais pouvoir m’en sortir sans trop de dommages. Je lui raconte donc que l’un de mes jeunes était malade, du genre à retapisser les toilettes, et que j’ai préféré éviter de la mettre en contact avec les clients. Concernant le second membre de ma team, j’invente une histoire comme quoi il aurait découché et raté l’heure. L’important, c’est que j’insiste bien sur les mesures disciplinaires prises à leur encontre, les heures supplémentaires données, etc. Pas un mot sur le lac, sur la beuverie ou sur ceux qui ont fait des galipettes dans le sable, le plus mauvais est resté sous silence. Finalement, il se contente de me rappeler que je suis responsable de mon équipe, me précise que j’ai bien agi pour gérer les conséquences de leurs erreurs et m’invite à m’investir un peu plus dans la vie de mon secteur afin d’éradiquer distensions et querelles qui pourraient pousser à nouveau des camarades à se dénoncer entre eux et me dénoncer moi par la même occasion. J’opine du chef à tout ce qu’il dit, veillant à ne pas prononcer un mot qui m’enliserait encore plus. 

Quand je sors, un long soupir de soulagement m’échappe, le pire a été évité. Pourtant, je me sens très mal, comme si j’avais failli à mon devoir et que mon père venait de me taper sur les doigts. Encore une fois, Mathéo parvient à gâcher tout ce que je m’échine à construire, il va vraiment falloir que je trouve une solution définitive pour qu’il cesse son petit jeu et rentre enfin dans les rangs ! 

 

 


Chapitre 22 - Lily

Dimanche 20 juillet

« Parfois, on assiste à des scènes terribles. Malheureusement le monde est une jungle, l’homme est un loup pour l’homme, et surtout pour la femme… » 

Film Dirty Dancing, personnage de Neil Kellerman.

 

***

 

Ma journée finie, je traîne plus que nécessaire dans les douches de la piscine. Ma tactique ? Ne pas tomber sur Vivien, Enrick et les autres qui ont la fâcheuse tendance de se réunir à la sortie de notre attraction. La raison ? Éviter à tout prix qu’ils me harcèlent encore pour que je les suive au lac. En effet, ils ont réservé l’un des barbecues à disposition afin de fêter leur soir de repos en se régalant de saucisses et de merguez au bord de l’eau. Le projet est si tentant, que je doute leur résister s’ils essayent de me convaincre, d’où la manœuvre – 100 % lâche – de ne pas les croiser. 

Si durant la semaine j’ai réussi à prétexter les horaires de travail et la fatigue pour échapper à toute demande, à la veille de notre jour de congé, difficile de leur faire croire à cette excuse. Toutefois, il faut que je persiste… J’ai bien remarqué que ma motivation et ma concentration étaient en chute libre depuis le feu d’artifice. Dès que j’ouvre un livre de médecine, mon esprit s’égare et revient à Leny, aux explosions colorées au-dessus du lac et aux reflets ondoyants sur la surface. J’entends encore la musique, les rires et surtout je vois son regard, taquin et charmeur, tenter de me séduire tout en douceur. Déjà que j’ai du mal à me concentrer sur les cours de biologie… 

Chassant le jeune homme de ma tête, je me frictionne, profitant de la puissance du jet et de l’odeur de noix de coco qui s’élève à mesure que la mousse recouvre mon corps. Enfin, je sors de la douche, me sèche et m’habille. Un coup d’œil à ma montre me signale que cela ne fait pas très longtemps que je suis dans les vestiaires. Par mesure de sécurité, je vais m’attarder encore un peu afin d’être sûre de ne pas tomber sur mes amis. 

J’extirpe alors mon portable de ma poche et compose le numéro de la maison que je connais par cœur. Dimanche soir, ils doivent être en train de choisir des pizzas à commander au camion qui s’installe devant la résidence. Une tradition familiale avec laquelle il me tarde de renouer ! Rien que de penser à la « calabraise », spécialité du chef, j’en ai l’eau à la bouche. Une sonnerie retentit, puis une seconde avant que mon frère ne décroche.

— Wesh ! s’exclame-t-il.

— Salut, p’tit con, comment ça va ? 

— Nickel, on a prévu soirée pizz’ et j’ai même pu inviter Mélanie, fanfaronne-t-il.

— Interdit de squatter ma chambre ! Je ne veux pas que la bave de vos roulages de pelle se retrouve sur mes draps.

— Tu parles… T’as un lit deux places et la téloche. Hors de question qu’on s’enferme dans ma piaule.

— Je dirai aux parents de te surveiller comme le lait sur le feu et de vous forcer à garder la porte ouverte, le menacé-je.

— Et moi, je leur raconterai que j’ai trouvé des préservatifs usagés sous ton matelas, réplique-t-il sans perdre son aplomb.

— Mais ce n’est pas vrai ! 

— Je sais, ça s’appelle du chantage, sœurette. 

Je grogne et capitule, lui faisant promettre tout de même qu’aucun fluide de quelconque origine ne vienne souiller ma couette. Il se marre et je rougis. Mon petit frère va bientôt être plus expérimenté que moi en matière de relations amoureuses. Mine de rien, ça me fait quelque chose et l’image de Leny danse à nouveau devant mes yeux. 

— Bon, allez, je te passe maman, finit-il par dire, pressé sans doute de rejoindre sa chère et tendre.

Le silence se fait dans l’appareil avant qu’une voix cristalline ne prenne le relai :

— Salut, ma puce, alors comment ça va au parc ? Tu t’éclates ? 

Comme toujours, je fais un blocage et n’ose lui révéler le fond de mes pensées. Je garde mes états d’âme pour moi, de peur qu’elle et papa se mettent à culpabiliser alors qu’ils n’y sont pour rien dans mes névroses. Du coup, je décide de lui parler de la soirée. Après tout, j’ai vraiment apprécié ce moment-là, nul besoin de relater ma culpabilité post-amusement. 

Je lui décris le lac, les amis, la musique, j’évoque même Leny, sans m’attarder sur les détails, mais je sais qu’à travers mes silences, elle a compris qu’il était un petit peu plus spécial que les autres. Quand nous raccrochons, une vague de nostalgie m’étreint, ma famille me manque, mon cocon protecteur aussi. Parfois, j’aimerais retourner en enfance et me lover sur les genoux de ma mère, sans me poser de questions, sans m’inquiéter pour mon avenir. Profiter juste de ce contact rassurant. 

Une larme solitaire roule sur ma joue et je l’efface d’un revers de main. Le mal de la maison doit être normal, on arrive bientôt à la moitié du séjour, l’euphorie du départ s’est doucement évanouie. L’appel a duré suffisamment pour que je puisse sortir sans crainte. Si l’équipe voulait parvenir à temps au supermarché du coin pour s’approvisionner en viande et autres achats nécessaires pour le repas nocturne, ils ne devaient pas trop s’attarder. La voie est donc libre afin que je rentre aux dortoirs sans croiser âme qui vive, ou du moins âme qui tente de corrompre ma soirée studieuse par une plus festive. 

 

***

 

J’ai quitté la piscine depuis quelques minutes quand une main accroche mon bras. Les doigts serrent ma peau si fort qu’ils me stoppent dans mon élan et me tirent un petit « aïe » étouffé.

— Salut, ma jolie, ronronne une voix à mon oreille.

Je fais volte-face pour me trouver yeux dans les yeux avec Josh. Son regard brille et son haleine empeste l’alcool. Nul doute que certains ont commencé la fête un peu plus tôt. Trop tôt à mon goût. 

— T’es perdu ? l’interrogé-je, gênée.

— Absolument pas, je t’attendais. 

Je hausse un sourcil, curieuse. Pourquoi lourdaud numéro 1 viendrait-il me chercher à la sortie du travail ? Leny lui a-t-il demandé de me retrouver ici ? Quelle autre explication ? Mes amis peut-être ? Pour s’assurer que je ne puisse pas esquiver cette soirée ? Si c’est cela, ils sont vraiment plus forts que ce à quoi je m’étais préparée.

— Tu m’attendais pour ? 

Il hoquète et titube un peu, sans pour autant desserrer sa prise. Un sourire étire ses lèvres et plisse ses yeux.

— Pour qu’on s’amuse, voyons ! 

Son ton me colle des frissons, j’ai un mauvais pressentiment. Je jette un regard alentour, nous sommes seuls. 

— Lâche-moi, exigé-je, de plus en plus mal à l’aise. 

Quelque chose dans son attitude me fait penser qu’il n’est pas ici à la demande de Leny et qu’il est loin d’être aussi gentleman que son collègue. Il passe sa langue sur ses lèvres alors que ses yeux détaillent mon corps de façon obscène. Il faut que je me casse ! Je tente de libérer mon bras, mais il renforce d’autant plus sa poigne. Ma peau brûle là où ses doigts s’enfoncent dans ma chair.

— Tu crois que je t’ai pas vue onduler des hanches collé-serré avec mon pote l’autre soir ? Pourquoi ce serait le seul à avoir sa part du gâteau, hein ? On se fait une petite danse, ma belle ? Une à l’horizontale…

Alors qu’il dit ça, sa seconde main se pose sur mon bassin. Ce contact m’horripile et je ne veux qu’une chose : m’en défaire. Je me débats avec plus de force, mais en dépit de l’alcool, sa carrure écrase sans mal la mienne. 

— Arrête ! hurlé-je, affolée

Je me secoue, tire de toutes mes forces pour qu’il lâche sa prise, mais rien n’y fait. Par chance, le bruit d’une cavalcade annonce la fin de mon calvaire :

— Lily ! crie une voix.

Une seconde plus tard, c’est l’impact d’un poing contre une arcade qui m’éclate aux oreilles. Des gouttelettes de sang s’échappent du visage de mon agresseur en même temps qu’un hurlement de douleur. Rien de tout cela ne m’importe, je vois la scène comme à travers un voile opaque. Tout ce que j’entends, ce sont les battements qui tambourinent à mes tempes et la voix de velours qui tente de m’apaiser.

Enfin, le soulagement de m’extirper des griffes de ce prédateur me recouvre entièrement quand j’échoue dans les bras protecteurs de Leny, venu à ma rescousse. Derrière lui, d’autres arrivent, alertés par les cris. Josh se tient plié en deux, un filet de bave mêlé à de la bile coule au sol et du rouge tache son tee-shirt, preuve de l’attaque qu’il a essuyée. Je reconnais Justin et Mickaël qui l’empoignent avec force et le traînent à leur suite, le sortant de ma vue. 

Bientôt, la foule se disperse et je demeure seule avec mon sauveur.

— Tu veux que je te raccompagne à ton dortoir ? me demande-t-il en douceur.

J’acquiesce, m’accrochant à lui, à son aura protectrice et réconfortante alors que mes jambes tremblantes ont du mal à me porter.  


Chapitre 23 - Justin

Mercredi 23 juillet

« L’amitié est une religion sans Dieu ni jugement dernier. Sans diable non plus. Une religion qui n’est pas étrangère à l’amour. »

Tahar Ben Jelloun, Éloge de l’amitié (1996).

 

***

 

Je plonge sous le pommeau de douche, appréciant la fraîcheur de l’eau après cette journée caniculaire. Le jet me tire une grimace quand il fouette mon avant-bras, porteur de griffures, causées par un mauvais calcul avec les rapaces. La brûlure disparaît cependant assez vite, la blessure reste superficielle. Requinqué, je m’habille en deux temps trois mouvements, enfilant un jean assez classe et un polo clair. 

En effet, Alex et moi allons manger en ville. Enfin, « manger » est un grand mot. Nous allons passer la soirée dans un bar à tapas branché. Au programme : bières et grignotage de trucs gras, le combo idéal en somme. Je sors de la chambre et me hâte de rejoindre la porte du Valhalla où nous nous sommes fixé rendez-vous. Faut dire que j’ai besoin de me tirer du parc, au moins pour quelques heures. L’esprit en vrac, le cœur pas mieux, un moment discussion avec mon « grand frère » s’avère nécessaire pour tenter de reprendre le dessus sur le micmac qu’est devenu ma vie depuis que j’ai intégré le secteur Romain. 

Mon pote est là, en train de se griller une clope avec Béatrice et Claudine. Je m’arrête à leur niveau et nous parlons quelques minutes à bâtons rompus. Les filles nous demandent où nous allons et je sens bien que mes projets vont tomber à l’eau dans quatre, trois, deux…

— On peut venir avec vous ? 

Boum. Moment confidences parti en fumée. Je relève la tête vers Alex et l’interroge d’un regard. Le sien est sans équivoque : la décision m’appartient. Un souffle m’échappe, comment dire non à ces deux piles électriques ? Au moins, je sais qu’on ne s’ennuiera pas un seul instant. Après tout, nous divertir me fera du bien.

— OK ! Mais vous payez la première tournée, capitulé-je.

Les deux compères sautent partout et passent leur bras autour de nos épaules, ravies d’avoir un plan sympathique pour la soirée. Nous partons ainsi, guillerets, en direction d’une petite rue du centre-ville. La devanture n’est pas encore visible que déjà musique et rires se font entendre. J’en oublie ma déception de ne pouvoir m’épancher auprès d’Alex, surtout quand viennent s’ajouter à cela des effluves de nourriture si appétissants que mon estomac grogne. 

 

***

 

Dix minutes plus tard, nous entrechoquons nos chopes de bières fraîches, laissant un brin de mousse tremper le tonneau autour duquel nous sommes attablés. Les filles sont intarissables, je me cale contre le dossier de ma chaise et profite de ce moment de détente. Nous sommes installés sur une terrasse partiellement sablée, quelques palmiers et des guirlandes colorées achèvent de donner un air de vacances au lieu qui se veut décontracté. Peu à peu, je sens mes muscles se relâcher. Quand arrive notre première assiette de tapas – un assortiment d’acras de morues, de seiches à la plancha et de beignets d’oignons –, je suis bien plus serein. 

— Et toi alors, Justin ? 

La voix de Béatrice me tire de ma rêverie.

— Hein ? 

— Bah t’es avec nous ou quoi ? s’enquiert Claudine d’un ton taquin.

— Ouais, désolé, j’ai l’esprit un peu ailleurs. 

— Problème de cœur ? attaque la première.

En face, Alex hausse les épaules, l’air de dire qu’il n’y est pour rien. Je vois à sa tête qu’il m’encourage à parler. 

— Peut-être… avoué-je à demi-mot. 

Nos acolytes lâchent leurs verres et se tournent complètement vers moi, menton posé sur leur paume, prêtes à écouter les derniers potins. De vraies commères ! 

— Vous m’avez pris pour une attraction ou quoi ? grogné-je, faisant éclater Alex de rire.

— Bah nous, c’est plutôt calme de ce côté-là cette année, alors on compense comme on peut, s’amuse Claudine.

— Parle pour toi ! s’exclame sa copine en jetant un regard de biais vers le chef des Vikings.

Alex et Béatrice ? Oh putain, je ne l’avais pas vu venir. Ceci dit, ça ne m’étonne pas plus que ça. Lui, c’est la force tranquille, le mec qui ne juge rien, mais qui s’amuse de tout. Elle, elle la ramène sur tout et n’importe quoi, mais surtout pour défendre ses camarades. Première volontaire pour faire la fête, souvent dernière couchée, je ne doute pas que l’entente entre les deux doit être explosive. 

Je jette un coup d’œil à mon pote et constate qu’un sourire étire ses lèvres.

— Notre secret est éventé, je crois.

Ce disant, il tire la chaise de Béa vers lui et passe un bras autour de ses épaules.

— Bien, on peut se concentrer sur toi, Justin, maintenant, annonce-t-il, fier de ce retournement de situation.

Eh merde… moi qui pensais y échapper. Cependant, j’ai vraiment besoin de vider mon sac. Ce chaud-froid avec Mickaël me ronge, tout autant que ces sentiments nouveaux qui ont éclos cette saison. Avoir non pas un avis, mais trois, peut m’aider à y voir plus clair. Je commence donc par le début, relatant cette animosité entre nous deux. Animosité toujours inexpliquée à ce jour.

— Peut-être que sa meuf avait des vues sur toi, pour ça qu’il peut pas t’encadrer, hasarde Claudine.

— Si seulement je savais… 

Sur ce, je reprends mon récit avec les événements de ces dernières semaines. Mon affectation secteur Romain, les regards en biais dans les cabines d’essayage des coulisses, le pacte avec Alex et Nounours, les progrès puis la rechute. Je n’épargne rien, pas même l’attirance qui me tord les tripes à la simple évocation de son prénom, ni, l’effet que me font ses lèvres, si tentantes. Je me fous à poil, livre mes sentiments sur un plateau et laisse mes amis décider à quelle sauce je vais être mangé. Quand je relève les yeux, pas un rire ni un regard moqueur ne me fait face. 

Alex compatit, je vois qu’il comprend ma souffrance et s’en veut de m’avoir poussé dans cette voie. Béatrice a une moue contrite alors que Claudine semble réfléchir intensément. 

— En vrai, c’est peut-être un homo refoulé ! Il crève peut-être d’envie de te sauter dessus, mais ne s’assume pas pour un radis alors ça le rend aigri et il rejette tout sur toi, lâche-t-elle.

Yeux écarquillés, je la fixe sans savoir quoi répondre.

— Ce n’est pas con, enfonce Alex. Il est peut-être pas si fou de toi que ça, mais sa colère vient peut-être de ce que tu fais ressortir chez lui. C’est une piste à creuser. 

— Dans tous les cas, t’as pas l’air d’être bien, et je te connais, t’es pas du genre à te morfondre, enchaîne Béa. Ce mec t’a retourné le crâne, alors y a qu’une chose à faire.

Trois paires d’yeux sont désormais braquées sur elle, en attente de la solution miracle.

— Bah, va le confronter, demande-lui clairement pourquoi il agit comme un connard avec toi. Si tu sens une ouverture, saute dessus, sinon, tu tourneras plus vite la page. D’ailleurs, y a un petit jeune à la billetterie… Je suis certaine que tu pourrais t’en faire un quatre-heures ! 

Nous explosons de rire de concert.

— Alors, c’est comme ça qu’elle te traite ? interrogé-je Alex. Comme un en-cas ? 

— Que veux-tu, je suis un homme faible…

Nous commandons une nouvelle tournée et un assortiment de tapas autour du poulet pour conclure cette soirée. Finalement, la présence des filles n’a gâché en rien ce moment que j’espérais de confidence. Au contraire ! J’ai pu exposer mes états d’âme à trois personnes compatissantes et leurs points de vue sur la question m’ont aidé à savoir où j’en étais. L’entendre de leur bouche a suffi à m’insuffler le courage qui me faisait défaut jusqu’alors. Désormais, je suis décidé, quand j’en aurai l’opportunité, j’irai parler franchement à Mickaël et nous verrons bien où tout cela nous conduit. 

À une amitié gréco-romaine, peut-être… 

 

 


Chapitre 24 - Gaëlle

Vendredi 25 juillet

« Une amitié fondée sur le travail est préférable à un travail fondé sur l’amitié. »

John D.Rockefeller Jr.

 

***

 

— Pfiou, quelle journée… soufflé-je en poussant la porte des coulisses.

— Ne m’en parle pas ! approuve Béa, qui me suit de près.

Ce soir, nous sommes conviées à un apéritif dînatoire spécial « responsables », une idée de la direction pour réaliser un point en milieu de saison et aussi nous permettre d’échanger et de faire plus ample connaissance avec les chefs des différents secteurs. À peine avons-nous mis les pieds dans la salle, que ma colocataire m’abandonne lâchement pour se jeter dans les bras d’Alex, chef des Vikings. Après avoir fricoté les étés précédents, ils ont décidé d’officialiser leur relation. Bien qu’au courant de tous les détails par ma bavarde copine de chambrée, je n’en ai pas été moins étonnée. Difficile d’imaginer Béa casée, fidèle et amoureuse. En tout cas, c’est ce que laissent deviner ses joues légèrement rosées. Qui l’eût cru ? Toutefois, il fallait bien un Viking pour parvenir à canaliser une telle pile électrique.

— Salut ! 

Je me retourne et avise le manager du secteur Romain. Si sa tête m’est connue, je n’arrive jamais à retenir son prénom.

— Hey…

— Jocelyn, achève-t-il à ma place.

— Gaëlle, me présenté-je pour faire bonne figure.

— Alors, première fois, hein ? me demande-t-il tout en m’invitant à me rapprocher du bar.

J’approuve d’un mouvement de tête, reconnaissante de ne pas être laissée dans un coin sans avoir personne à qui parler vu que mon acolyte m’a totalement abandonnée.

— Oui, j’avoue être légèrement stressée, dis-je en prenant le verre de punch qu’il me tend.

— Oh, y a pas de raisons, tu sais. Ce soir, c’est sans pression, une récompense de là-haut pour nous taper le sale boulot à leur place en gros.

— Ah ? 

— Alcool et bouffe gratos et à volonté, ça ne sent pas le pot-de-vin ? 

Je ris à sa blague et me détends un peu. 

— Et si nous allions récolter ce qui nous revient de droit ! m’exclamé-je en désignant le buffet rempli de petits fours.

— Tu vois, tu prends vite tes marques.

Alors que nous lorgnons des verrines toutes plus appétissantes les unes que les autres, Jocelyn fait les présentations avec les membres de l’équipe que je ne connais pas encore. Au fil des heures, je me rends compte qu’il n’est pas si coincé qu’il n’y paraît de prime abord. Certes, il reste un tantinet rigide et même quand il plaisante, il semble sur la retenue, mais dans l’ensemble, j’apprécie sa compagnie et surtout les efforts qu’il a déployés pour me mettre à l’aise. 

— Et si on allait finir la soirée les pieds dans l’eau ? propose Alex alors que nos estomacs se remplissent à vue d’œil. 

— Tu veux aller au lac ? demande Leïla, la responsable des Aztèques.

— Non merci, pour me retrouver avec les petits cons qui me pourrissent la vie toute la sainte journée, je passe ! réplique Bastien, roi des Grecs. 

Alex explique alors qu’il pensait plutôt nous amener à la piscine de son secteur, ainsi nous serions tranquilles et ne risquerions pas de croiser certaines de nos équipes. C’est un accord général qui suit et bien vite chacun s’occupe de récupérer nourriture et alcool restant – hors de question de poursuivre la soirée à sec ! Béa emporte un joli plateau de mignardises afin de soudoyer Cynthia au poste de surveillance. Roulés à la saucisse en main, je suis le cortège, l’esprit léger. Moi qui m’étais angoissée à l’idée d’être jugée par certains managers en place depuis des années, je suis bien loin du compte. Ma coloc’ a raison quand elle me houspille en disant que ce n’est pas un job si solitaire, il n’y a qu’à voir ce soir.

 

***

 

Vingt minutes plus tard, nous sommes pour certains assis sur la margelle de la piscine, jambes dans l’eau fraîche, pour d’autres, carrément immergés, faisant la planche ou accoudés au rebord. L’ambiance est paisible, enjouée.

— Alors, Gaëlle, comment ça se passe tes premiers pas en tant que manager ? s’enquiert Leïla.

— Eh bien, je commence à prendre mes marques, avoué-je, réalisant qu’en effet le nœud d’angoisse qui m’habitait perpétuellement s’est plus ou moins dissipé.

— Tant mieux ! Je me rappelle au début, c’était la misère, les jeunes n’écoutaient rien, une vraie catastrophe, j’ai cru que j’allais être virée au bout de deux jours.

Ce disant, elle s’esclaffe. Son rire communicatif touche tout le groupe et nous nous amusons en chœur des anecdotes des uns et des autres. Me sentant en confiance, je décide de profiter de cet instant de connivence pour demander conseil. Après tout, il n’y a que les idiots qui essayent de tout faire tout seuls, non ? 

— J’aurais besoin de vos avis, lâché-je alors. J’ai un élément qui me pose souci, et je ne sais pas comment parvenir à le canaliser.

Sous leurs regards curieux, j’expose le problème « Mathéo », sans omettre aucun détail. Son opération séduction auprès des filles, son comportement abject avec les garçons, le manque d’implication dans son travail et son mouchardage à Jean. 

— Hum… en gros, tu lui as brisé l’ego et il se venge, conclut Bastien en avalant un toast. 

— Il semblerait, ouais… 

— Faut prendre l’ascendant sur lui, mais il a l’air plus résistant que la moyenne celui-là, marmonne Alex.

— Et pourquoi ne pas rentrer dans son jeu, plutôt ? 

Nous nous tournons tous vers Jocelyn, curieux de comprendre ce qu’il entend par là. Flatté d’être le centre de l’attention, il rougit et tousse une fois avant de développer son idée.

— Si on lit entre les lignes, il aurait aimé être l’un de tes vizirs, voire le "maître" suprême. 

J’acquiesce, attendant la suite.

— En gros, il pense qu’avoir des responsabilités fera de lui quelqu’un d’important et de respecté.

Nouveau hochement de tête.

— Sauf que nous, on sait très bien que c’est loin d’être aussi facile que ça paraît d’être en charge des autres. Faut le faire déchanter… Tu le colles général en chef, et tu envoies tous les soucis et tous les relous dans ses pattes. Je te garantis qu’au bout d’une semaine, il va t’implorer de récupérer un poste plus cool ou tomber de fatigue.

— Bonne idée ! s’exclame Béa. 

Nous trinquons tous à sa proposition que je me promets d’appliquer dès le lendemain. Il faudra seulement que je veille à bien faire comprendre à mes autres employés que je ne cède pas à ses caprices, mais que je lui apprends une leçon. Pour être sûre que le message passe correctement, je sais que je peux compter sur Rémi et Marion. 

— Moi, j’ai un souci plutôt d’ordre illégal, enchaîne Leïla.

Elle nous raconte alors qu’elle suspecte plusieurs de ses jeunes de s’adonner à quelques ingestions de substances illicites. Son inquiétude est d’autant plus réelle qu’elle craint que ce soit des drogues dures qui circulent dans le parc, elle nous invite donc tous à la vigilance. Je ne peux qu’approuver ses suspicions, ayant moi-même des doutes similaires concernant l’un de mes subalternes que j’ai dû aller sortir du lit à plusieurs reprises et dont les yeux et le nez m’ont paru anormalement rouges et irrités. 

Chacun y va de ses remarques, de ses problèmes ou de ses anecdotes et la nuit file sans que je m’ennuie une seconde. Je me sens enfin à ma place, dans une plénitude quasi parfaite – elle le serait totalement si les petits fours n’étaient pas arrivés à extinction.

— On devrait faire ça plus souvent, propose Jocelyn alors que la soirée touche à sa fin.

Nous approuvons de concert et nettoyons les abords de la piscine. Béa repart avec Alex tandis que j’envoie un message à Sébastien. Il est tard, mais c’est quelque chose que j’ai vraiment envie de partager avec lui. Un bip résonne, et je pianote pour lire sa réponse.

✉ : Super si tu as passé un bon moment, on en reparle ce week-end, je suis KO, grosse journée au boulot, j’ai encore rapporté des dossiers à l’appart ! 

 

 


		Chapitre 25 - Lily

Samedi 26 juillet

« L’apparence n’est rien ; c’est au fond du cœur qu’est la plaie. »

Euripide, Oreste.

***

 

Assise par terre en tailleur, les yeux fermés, je réfléchis à la réponse à donner. 

— Alors, quand peut-on suspecter un déficit immunitaire ? répète Leny, allongé à plat ventre sur mon lit, mes livres de médecine en main.

— Lors d’infections bactériennes récurrentes ou sévères, comme la méningite ou la pneumopathie, de diarrhées prolongées, de candidose extensive…

Je poursuis la liste des éléments appris sous l’œil attentif de mon binôme. Quand je parviens au bout, il referme le bouquin dans un claquement sec et me toise d’un regard sérieux.

— Bon, Lily, tu connais tout sur le bout des doigts ! Pitié, offre-moi une soirée de répit… 

Ce disant, il s’est jeté à genoux sur le sol devant moi, les mains jointes en mode supplication. Je souffle, indécise. C’est vrai que la biologie et tout ce qui s’en suit me sortent par les yeux.

— Tu sais bien que si on échoue la première année de PASS, on ne peut pas redoubler… lâché-je, d’une voix certainement pas convaincante.

— Mais t’es tellement une acharnée du travail qu’il n’y a aucune raison que tu rates cette année. Par contre, tu vas rater la paëlla du « Meilleur de la rue » si tu ne daignes pas mettre le nez hors d’ici.

Il se veut taquin, mais au fond, j’ai conscience qu’il s’inquiète pour moi. Il faut dire que depuis l’incident avec Josh, je n’ai plus osé m’attarder dehors. Je me contente d’assurer à mon poste, sous la protection de Vivien qui culpabilise à mort de ce qui est arrivé, mais surtout de ne pas avoir été là pour me protéger. Le reste du temps, je suis soit dans les dortoirs, soit avec Enrick et les autres membres de la bande dans la salle de jeux. Rien de plus. Pourtant, je sais que Josh a été banni du parc et qu’il a reçu un bel avertissement de la police après l’appel de la direction. Je ne crains plus rien de sa part, mais l’angoisse persiste encore. Mais je ne dois pas laisser la peur dicter ma vie ! D’autant que Leny a été exemplaire tout au long de cette semaine. Il a sacrifié ses soirées d’été pour s’enfermer avec moi et plonger le nez dans des bouquins tous plus soporifiques les uns que les autres. Il a tout autant mérité son restau que moi.

— OK, va pour une paëlla, abdiqué-je sous son regard ébahi.

— Pour de vrai ? 

Je ris. Au fond, il ne pensait pas que j’allais accepter, sa surprise est d’autant plus touchante. 

— Ouais, mais tu m’accordes un quart d’heure pour me laver et me changer.

— Tout ce que tu voudras, je t’attends dehors.

Je le remercie et me précipite dans la douche. Tandis que je me savonne avec empressement, je me rends compte que j’ai hâte de le rejoindre et qu’un étrange nœud me tord l’estomac. La réalité m’explose alors en pleine figure : ce sera notre premier rendez-vous. En quelque sorte… Certes, nous sommes restés seuls quasiment tous les soirs de la semaine – Claudine ne rentre jamais avant minuit –, mais c’était une ambiance plus amicale que romantique. Néanmoins, je dois bien m’avouer que ces séances d’études à deux ont été les plus intéressantes de ma vie. Sans doute que son rire communicatif ou son regard séducteur y sont pour beaucoup… 

Douchée et peignée – pas de maquillage pour moi –, j’enfile une jolie robe et vérifie mon reflet à plusieurs reprises avant de dévaler les escaliers pour le retrouver. En bas, quelques jeunes discutent et me saluent.  Je n’attends que depuis deux minutes, quand je le vois débouler à toutes jambes par l’allée comme s’il faisait vraiment partie du personnel. Entre ses doigts, une fleur rouge volée dans une des bordures du parc, qu’il glisse au-dessus de mon oreille, au milieu de mes cheveux rebelles. 

— Tu fais bien plus Espagnole comme ça, s’amuse-t-il, sans doute pour cacher sa gêne.

La mienne doit s’afficher tel un néon luminescent sur ma figure tant je sens la chaleur me monter aux joues. D’un geste, il attrape ma main et me conduit en direction de la sortie. Mon cœur bat la chamade et ce n’est pas de peur qu’il s’agit… 

 

***

 

La paëlla était si délicieuse que je me suis goinfrée jusqu’à ce que mon estomac impose un cessez-le-feu. Pas mieux du côté de Leny qui semble rassasié pour un siècle au moins. 

— Alors, ça ne valait pas le coup de sortir de ton antre ? 

— Carrément ! répliqué-je, les yeux pétillants de joie. Est-ce que tu savais que c’est le général Franco qui a choisi ce plat pour développer le tourisme après la guerre civile ? 

— Absolument pas, mes connaissances en matière d’Histoire culinaire se limitent à la ville d’origine : Valence, je crois ? 

— C’est ça. En fait, il l’a sélectionné pour plusieurs raisons, tout d’abord, le faible coût de la matière première. Y a pas plus abordable que le riz. Ensuite, car les couleurs rappellent celles du drapeau. Rouge et jaune, à l’image du pays. 

Leny me fixe avec une intensité telle que j’en perds mes moyens. Mes mains tremblent légèrement et je les glisse sous la table pour masquer mon trouble.

— Qu’est-ce qu’y a ? lui demandé-je. J’ai un poivron coincé entre les dents ? Un joueur de flamenco dans le derrière ? 

Ma dernière remarque le fait exploser de rire. Il tire sa chaise près de la mienne et se penche pour murmurer à mon oreille.

— J’adore t’écouter parler d’Histoire. On voit que tu es passionnée, ça te transcende et tu es encore plus belle dans ces moments-là.

Son compliment me va droit au cœur. D’habitude, c’est ce genre de comportement qui encourage les rares garçons intéressés à fuir. Ils me catégorisent intello et ne cherchent pas à en découvrir plus sur moi. Aucun n’a essayé de faire tomber mes barrières comme Leny y est parvenu. Avec lui, tout semble naturel. Une danse dans un lac, un feu d’artifice, des révisions durant lesquelles il rapporte toujours un sachet de dragibus, un Ferrero rocher posé sur un portique, une paëlla chargée d’Histoire… 

À ce constat, mon instinct prend le dessus. Je me penche vers lui et dépose mes lèvres en douceur sur les siennes. Je ne me dépêche pas, lui laissant l’opportunité de se reculer si ce n’est pas ce qu’il souhaite, mais au contraire, il passe une main derrière ma nuque et m’attire plus près de lui de façon à ce que je sois lovée dans ses bras. Le baiser s’accentue et ma bouche s’entrouvre, lui offrant l’espace d’y glisser sa langue. La mienne vient à sa rencontre et des étincelles explosent dans mon ventre et sous mes paupières closes. Quand nous nous écartons l’un de l’autre, nous sommes à bout de souffle, tant par la période d’apnée que par l’intensité du moment.

— Waouh… lâche-t-il en entrelaçant ses doigts aux miens. 

Nous restons un temps silencieux, profitant de l’instant, de cette nouvelle complicité qui nous lie désormais. Enfin, le serveur nous apporte nos glaces, brisant la quiétude du moment. Alors que nous nous jetons sur nos desserts, je pose la question qui me brûle les lèvres depuis des semaines.

— Dis, Leny, pas que je m’en plaigne, loin de là, mais comment ça se fait que tu passes tout ton été au parc ? 

Il déglutit et sa mâchoire se contracte. Le sujet semble épineux et je crains d’avoir brisé la magie de notre soirée.

— Désolée, je ne voulais pas être indiscrète, tenté-je de rattraper.

D’un regard, il me rassure.

— Ne t’en fais pas, c’est juste que si quiconque me posait la question, je répondrais avec une blague sur les billets VIP, sur mes accès de privilégiés, etc. Mais avec toi, je n’ai pas envie de tricher.

Mes doigts serrent les siens, l’invitant à poursuivre tout en lui témoignant mon soutien.

— Disons que le Mythologic Park est la version « luxe » d’une garderie pour mes parents, et ce depuis des années. Ils payent des abonnements annuels depuis l’ouverture, il y a dix ans, et se débarrassent de moi en se donnant bonne conscience, persuadés que je m’amuse comme un fou tous les jours. J’ai passé plus de temps au poste de surveillance de Cynthia qu’en vacances avec mes propres géniteurs…

Boum. J’ai l’impression d’avoir pris un coup de massue dans la tronche. Moi qui reproche aux gens de me juger trop vite, je n’ai pas été meilleure qu’eux, ne voyant – au départ ! – en Leny qu’un gosse de riche désœuvré et non un enfant à qui on offre tout sauf ce dont il a le plus besoin : l’amour et les moments partagés en famille. 

— Pourquoi ne pas te trouver un boulot ? 

— J’aurai dix-huit ans en août, mon père veut me faire intégrer son entreprise à la rentrée en alternance avec des études économiques. En attendant, lui comme ma mère refusent que je me « rabaisse » à faire des tâches qui ne soient pas de notre « standing ».

Nous passons le reste de la soirée à discuter, il me parle beaucoup de sa famille, chose qu’il a peu l’habitude de faire. Au fond, je le sens soulagé de pouvoir s’épancher à ce sujet, laisser tomber le masque du joyeux privilégié qui profite de la vie sans se soucier de rien. 

— Et tu en rêves de ce job ? l’interrogé-je.

— Absolument pas. J’ai envie de voyager, de découvrir le monde, mais surtout de me découvrir moi. On m’a enfermé dans une belle cage dorée toute mon existence, traçant un chemin sous mes pieds. Mais au final, je n’ai aucune idée de l’endroit où ils aimeraient aller… 

Ma gorge se serre, mes yeux se teintent de larmes. Au fond, Leny et moi sommes pareils. Prisonniers de nos destins. Sauf que pour ma part, je suis ma propre tortionnaire… 

 


Chapitre 26 - Justin

Dimanche 27 juillet

« Les dieux seuls disposent de nos rires et de nos larmes. »

Sophocle, Ajax furieux, Vème siècle av. J.-C.

 

***

 

Un mal de dos lancinant me tire du sommeil tôt, alors que le réveil n’a pas encore sonné. Je cligne plusieurs fois des yeux avant de me remémorer où je suis : dans le canapé chez Nounours. Une vision globale de la pièce me rappelle également le thème de la soirée. Tournoi de jeux vidéo ! Si en début de nuit, je me suis pas mal illustré en compétition de foot, je me suis pris une belle branlée sur les jeux de combat. On a assisté à un duel d’anthologie, Alex et Vivien étant au coude à coude. L’acharnement s’est terminé au petit matin, une fois les cartons de pizza et les packs de bières éclusés. 

Je me redresse sur un coude pour aviser la tête d’Enrick enfoncée au niveau de mes reins. Les douleurs s’expliquent donc ! Vu l’heure avancée, nous nous sommes écroulés devant la télé alors que des documentaires complètement barbants défilaient en sourdine, on était trop épuisés pour rentrer au parc. Mon colocataire de sofa ronflant toujours, je me lève avec précaution et m’attèle au rangement de la pièce. Autant faire place nette pour quand les autres émergeront à leur tour. Rien de pire que boire son café au-dessus de cadavres de bouteilles ou dans les effluves de sauce pimentée. 

Au bout d’un quart d’heure, j’ai réuni les emballages que je suis allé jeter dans la poubelle jaune accolée à la façade de la maison. Puis j’ai foncé dans la cuisine où j’ai chopé une éponge. En un rien de temps, le salon a retrouvé une allure plutôt normale si on oublie l’odeur de fauve qui flotte encore dans l’air. Ne voyant toujours personne émerger, je me décide à préparer moi-même le déjeuner. En sifflotant, je prends mes aises dans la maison, habitué à squatter ici depuis plusieurs étés déjà. Les parents de Nounours profitent des grandes vacances pour voyager, nous laissant ainsi la jouissance de la baraque pour les jours où nous avons besoin de nous évader du parc. Ils rentrent parfois entre deux escales et, férus de jeux de société, ils n’hésitent pas à nous défier au Uno ou au Cluedo. Combien de branlées avons-nous prises avec eux ? Ce souvenir me tire un sourire, on est vraiment bien ici. 

Enfin, quand l’odeur de la caféine remplace peu à peu celle de la soirée de la veille, les grognons s’éveillent un à un. Bientôt, nous sommes six autour de l’îlot central – il semble que Béatrice est venue rejoindre Alex à un moment donné.

— Alors les gars ? Quoi de prévu aujourd’hui ? s’enquiert-elle, un peu plus fraîche que le reste de la bande. 

— Comme d’hab, surveillance de piscine, marmonne Vivien. 

— Ne râle pas, c’est le dernier jour avant la rotation de poste, commente Alex, relevant le nez de sa tasse.

— J’me plains pas ! Le boulot est cool, ma binôme super sympa et je suis sollicité par de jolies filles en bikini.

— T’es avec Lily, c’est ça ? 

Il acquiesce.

— Elle va mieux ? On l’a pas revue depuis son agression, j’espère qu’elle ne va pas rester traumatisée, continué-je, inquiet pour la petite nouvelle.

Il faut dire que malgré son côté un peu trop intello, Lily a su nous séduire à sa manière et elle s’est intégrée à la bande sans le moindre souci. Sûrement grâce à la présence d’Enrick ! Bien que nouveau lui aussi, on a l’impression qu’il est là depuis toujours tant il connaît tout le monde et rend service sans rien demander en retour. Il s’est fait un devoir d’aider la jeune fille à s’acclimater, ce qu’elle a fait sans mal en nous mettant quelques taules en salle de jeux. 

— Ouais, elle commence à se détendre. J’crois même qu’elle avait un rencard avec Leny à l’extérieur du parc hier soir. Enfin j’espère, car ça fait une semaine qu’elle se confine plus ou moins dans sa chambre en dehors des heures de taf… 

— Vu la plastique de l’homme en question, tu m’étonnes qu’elle se terre dans sa piaule ! s’amuse Nounours, déclenchant l’hilarité générale. 

— Et toi, t’as pu résoudre ton problème avec Mickaël ? demande Alex. 

Je le fusille du regard, mais suis en même temps reconnaissant qu’il ne soit pas rentré dans les détails afin de ne pas susciter trop d’interrogations de la part de mes camarades. 

— J’ai pas eu l’occasion, on est surbookés en ce moment avec le spectacle et lors de nos rondes on est assaillis par les touristes. Mais je l’ai entendu dire qu’il serait au lac ce soir, j’espère en profiter pour avoir une petite discussion avec lui…

— C’est vrai que c’est tendu entre vous, commente Vivien. 

— Putain, vous avez vu l’heure ? s’exclame Alex.

Un coup d’œil à la pendule finit de nous réveiller tout à fait. Nous avons à peine le temps de sauter dans la douche et de foncer au Mythologic qu’il est l’heure de prendre notre poste. Une agitation bienvenue qui me fait oublier pendant un moment mes projets nocturnes.

 

***

 

Le temps est orageux, lourd et poisseux, ce qui a joué sur le comportement des rapaces. Plus nerveux qu’à l’accoutumée, il a été davantage compliqué de les canaliser pour leurs numéros. Par chance, Jo a pris les rênes, modifiant quelques passages difficiles afin qu’aucun incident ne vienne ponctuer le dernier show de la semaine. Les spectateurs n’y ont vu que du feu et ce fut soulagés que nous avons quitté les volières. Bien que le temps soit toujours menaçant, je ne change pas mes plans et me dirige vers le lac alors que la nuit tombe sur le parc.

L’endroit est bondé comme à chaque veille de jour de fermeture du Mythologic. J’avise quelques-uns de mes amis plus loin et leur fais un signe sans pour autant les rejoindre. Si je me mêle à mon groupe, j’ai peur de perdre ma motivation et de ne jamais confronter Mickaël. Je m’approche d’un type affecté aux glacières et lui file un billet. Deux bières en main, je m’écarte pour prendre du recul sur la scène afin de trouver ma cible. La seconde bouteille devrait me servir d’offre de paix, espérons que cela suffise à apaiser les tensions. 

Les silhouettes se découpent à la faveur de la pénombre et bientôt, j’avise un gabarit familier, en train de fouiller dans un sac. Mickaël. J’avance dans sa direction, .  

J’inspire et me lance :

— Salut, dis-je, en posant ma main sur son épaule.

Il se retourne et je devine malgré l’obscurité qu’il me fusille du regard. Essayant de ne pas me démonter, je lui tends la bière et tente un sourire.

D’un mouvement brusque, il se défait de ma prise et envoie valser mon offrande quelques mètres plus loin sur le sable.

— Qu’est-ce que t’as, la tapette ? me crache-t-il avec haine. T’as cru que je pouvais être intéressé ? Mais tu rêves ma parole… Plutôt crever que boire un coup avec toi ! 

— Tapette ? répété-je sous le choc.

— Bah quoi, tout le monde sait que t’es de la jaquette dans le parc ! Dégage, maintenant.

Chacun de ses mots est empreint d’un venin que je ne lui connaissais pas. Certes, il avait déjà été désagréable, voire insultant, mais ce soir bat tous les records. Ses dires contiennent une telle violence que je reste scotché sur place, abasourdi.

— Bouge, plancton ! enchaîne-t-il. Avant que je te refasse ta gueule de pédale. 

Choqué, je réfrène mon envie de lui jeter ma bière au visage. Je voulais être fixé, maintenant je connais les raisons de son animosité à mon égard. Ce n’est qu’un putain d’homophobe qui ne mérite pas que je perde une seconde de plus de mon existence à me préoccuper de lui. 

 

 


Chapitre 27 - Gaëlle

Lundi 28 juillet

« Beauté, raison, bien dire ; on voit qu’en un même homme, les dieux presque jamais ne mettent tous les charmes. »

Homère, Odyssée.

 

***

 

Il fait si chaud en cette fin juillet que je peine à dormir. Adepte des grasses matinées, impossible pourtant de rester couchée plus longtemps alors que le réveil indique à peine huit heures. Moi qui espérais me reposer pour mon seul jour de congés, c’est raté ! Je m’étire et abandonne les draps désertés depuis une bonne heure par Sébastien. J’avance dans la cuisine, me sers un café et grignote quelques fruits secs. La sensation de touffeur ne me quitte pas et je décide de prendre une douche fraîche pour estomper mon mal-être. Sous le jet d’eau, je ne pense qu’à ma team. 

Je réfléchis à la façon d’aborder un virage à 180 degrés avec Mathéo ; demain commence sa première journée en tant que vizir. J’ai donc tout un remaniement organisationnel de l’équipe à mettre sur pied, mais c’est un mal pour un bien si notre intuition est juste. En effet, si mon élément perturbateur est enfin canalisé, c’est tout le secteur qui pourra profiter d’une ambiance plus détendue pour entamer ce second mois de travail. Il va falloir que j’arrive très tôt mardi pour rendre tout cela opérationnel et briefer mes petits jeunes. 

Pourquoi ne pas retourner cette nuit au parc d’ailleurs ? Après une soirée en amoureux, je peux tailler la route, comme ça, je serai sur place au petit-déjeuner, l’occasion d’avoir une discussion avec Rémi, Marion, Sarah, Léon et Lucas. Léa rentrant dormir chez elle, je n’aurai l’opportunité de la voir qu’à l’heure de sa prise de poste. Contente de ma résolution, je termine de me doucher, déjà plus sereine.

Je le serai tout à fait lorsque le souci évoqué en réunion des managers sera sous contrôle. Savoir que de la drogue pouvant potentiellement mettre en danger certains de mes protégés circule dans les dortoirs me rend malade. Certes, j’ai toujours été du genre enfant sage à rester dans le droit chemin, je panique donc peut-être outre mesure, mais mieux vaut anticiper que devoir faire face à des conséquences désastreuses. Pour cela, j’essayerai de garder les yeux grands ouverts. 

Une fois habillée, je fais le tour de l’appartement afin de ranger le bazar qui traîne. Comme on dit « chat échaudé craint l’eau froide », pour ma part, je n’ai pas envie de me retrouver dans une nouvelle dispute avec Seb pour cause ménagère. Il n’est pas onze heures que j’ai déjà fini. Je me laisse tomber dans le canapé, allume la télévision et zappe sur les chaînes sans m’arrêter sur aucune. Je passe en revue quelques séries, mais là encore, rien ne me tente. Je ne désire en aucun cas rester enfermée toute seule entre ces quatre murs. Moi qui ai l’habitude d’être constamment entourée d’une bande de joyeux drilles, je trouve le silence bien trop pesant. 

Aussi je décide de faire une surprise à mon cher et tendre et de le rejoindre pour un déjeuner. Je lui envoie un message l’informant de ma venue à sa pause et il me répond, ravi de mon initiative. Cela fait des semaines que nous ne sommes pas allés manger à l’extérieur tous les deux, ces retrouvailles en dehors de la maison nous feront le plus grand bien. Je me maquille légèrement et m’habille de manière plus adéquate pour aller dans un restaurant de la zone où il bosse. Je le connais, je sais qu’il va m’emmener dans une de ces brasseries qui regorgent de costumes-cravates, je ne veux pas lui faire honte. Chaussée d’une paire de sandales à talons et vêtue d’une robe plus chic que celles que je mets au Mythologic, je quitte l’appartement, pressée de le rejoindre.

 

***

 

Voiture garée, je m’approche de l’entrée des grands buildings de verre. Revenir ici me ramène à la rentrée, à ce poste d’assistante qui me tend les bras et qui me donne envie de fuir en sens inverse. Toutefois, je n’ai pas beaucoup d’autres options. Le Mythologic n’est pas une carrière envisageable avec ses deux mois d’ouverture par an. Puis je doute que Seb me prenne au sérieux si je fais d’un parc d’attractions mon plan de vie. Je n’ai pas le temps d’approfondir mes pensées quant à mon avenir que je vois mon beau brun sortir de son bureau et saluer quelques collègues. Il m’offre un sourire resplendissant alors que les pans de sa veste se soulèvent sous la légère brise. Arrivé à ma hauteur, il dépose un baiser sur mon front et m’entraîne à sa suite, joyeux.

Comme je m’y attendais, nous pénétrons dans l’une de ces brasseries branchées du quartier d’affaires où chaque client a l’air sorti de Wall Street. Instinctivement, je brosse ma robe d’un revers de main, ne me sentant pas tout à fait à mon aise dans cet univers. Seb, lui, se fond parfaitement dans cette ambiance un tantinet guindée. Je le vois d’ailleurs saluer quelques personnes, des collègues sans doute.

— Ça me fait plaisir que tu me rejoignes pour déjeuner avec moi, dit-il alors que nous prenons place.

Je lui offre un sourire, attrape la carte et me plonge dans la liste de plats, tous plus tentants les uns que les autres.

— Tout a l’air délicieux, avoué-je. 

— Tu peux y aller les yeux fermés, la cuisine du chef est exquise.

J’étudie encore le document quand un serveur vient prendre nos commandes. Je me range finalement au menu du jour qui paraît très appétissant avec en entrée un plat de seiches au chorizo suivi d’un demi-magret grillé. Pas très diététique, mais qu’importe ! Dès demain, je vais courir aux quatre coins de mon secteur pour gérer mon équipe, le gras ne survivra pas à ça.

Alors que nous demandons la carte des desserts, je me détends un peu plus et laisse mes pensées dériver.

— Comment on peut reconnaître un dealer de drogue ? l'interrogé-je.

Il ouvre de grands yeux ronds.

— Euh, chérie… Tu as l'intention d'acheter quelque chose ? s’étrangle-t-il.

— N’importe quoi ! Mais t’es con… Non, c’est par rapport au Mythologic.

— Pfff… on peut pas passer cinq minutes sans que tu ramènes tout à ton putain de parc d’attractions, s’agace-t-il. On dirait qu’il n’y a plus que ça qui compte.

Je pose mon verre et le fixe, éberluée. 

— Tu te fous de moi, j’espère ? grogné-je à voix basse pour ne pas faire d’esclandre. Je te signale que je t’appelle tous les soirs alors que tu ne daignes pas m’envoyer un seul message de ton propre chef, je t’écoute discourir sur tes dossiers dont je me balance royal des heures durant parce que c’est normal dans un couple de soutenir l’autre dans ses projets et son travail, et le peu de fois où j’essaye d’évoquer mon taf, tu changes de sujet de conversation.

Loin de le faire culpabiliser, mon petit speech semble au contraire avoir attisé sa colère.

— Désolé de n’avoir rien à carrer de ton passe-temps de l’été. Pendant que tu fais mumuse dans tes jeux de gosse, y en a qui bossent pour de vrai.

C’est la goutte d’eau qui fait déborder le vase. Avant, j’aurais sans doute trouvé un moyen pour apaiser les tensions et prendre sur moi pour arrondir les angles. Malheureusement pour lui, mon « passe-temps » a au moins le mérite de m’avoir aidée à prendre confiance en moi et à tenir mes positions.

— Que les choses soient claires, je gère une équipe de plus de cinquante personnes dont certains sont bien plus compréhensifs que toi et m’apportent un soutien que tu ne m’as pas montré une seule fois. Tu te crois supérieur alors que tu as quoi ? Deux assistants ? 

— Gaëlle, fais attention à tes paroles, tu pourrais le regretter.

Ses mots n’y font rien, je suis lancée et plus rien ne peut stopper ma rancœur de s’écouler.

— Tu ne veux pas en entendre parler, bien. Je fais ma valise et je m’y installe jusqu’à la fin de l’été… et pas la peine de m’appeler pour me raconter tes journées ou je ne sais quoi… Je serai trop occupée à faire mumuse ! 

Sur ce, je me lève et quitte le restaurant les larmes aux yeux. Je rejoins ma voiture et pars en trombe, fenêtres grand ouvertes et le vent fouettant mes cheveux. Si je suis triste de la façon dont la conversation a tourné avec Seb, je dois reconnaître une chose : savoir que je n’aurai pas à faire les allers-retours et que je pourrai me consacrer à mon équipe et à mes amis me soulage plus que je ne voudrais l’avouer… Le Mythologic Park sera mon foyer pour un peu plus d’un mois. Un mois pour faire le point sur ma vie, mon couple et mon avenir…

 

 


	Chapitre 28 - Lily

Vendredi 1er août

« Au service de la déesse des amours on devient communément plutôt chauve que grisonnant. »

Pensées extraites de tous les ouvrages de Johann Paul Friedrich Richter dit Jean-Paul.

 

***

 

Aujourd’hui, j’ai rendez-vous avec Enrick pour un déjeuner en territoire aztèque. Ayant terminé mon service quelques minutes en avance, je me dirige directement vers l’attraction où il a son poste cette semaine : « Les cinq soleils ». Cette partie spécifique de l’Histoire ne m’était pas des plus familières. Regrettant de n’avoir que de vagues notions sur le sujet, j’ai pris sur mon temps de révision de médecine pour me perfectionner dans cette culture. J’ai donc appris que dans les croyances aztèques, il est dit que les dieux ont créé successivement des mondes qui ont été détruits. Chaque âge est nommé « soleil » et correspond à un cycle avant qu’une grande catastrophe ne vienne y mettre un terme. Cette légende a été détournée sous forme de simulateur apocalyptique. 

Plusieurs scénarios s’enchaînent et confrontent les touristes à de belles frayeurs, mais surtout leur enseignent des mythes dont ils ignoraient totalement l’existence. Certains se retrouvent à trembler au « Soleil du jaguar », un parcours où ces animaux dévorent les Hommes, bien que certains pensent qu’il s’agissait du dieu Tezcatlipoca ayant revêtu une forme féline. La seconde version de l’animation est tout aussi originale et se nomme « Soleil du vent ». Là, une tempête malmène les clients qui terminent sous forme de singe – si seulement ça pouvait être vrai parfois ! 

Les autres possibilités prennent également source dans les quatre éléments. Ainsi le « Soleil de pluie » fait référence à une pluie de feu s’abattant sur l’univers tandis que le « Soleil d’eau » à un scénario de déluge où les êtres humains finissent en poissons. L’ultime soleil, réservé aux amateurs de sensations fortes, simule un tremblement de la croûte terrestre. Dans cet épisode, des morts-vivants squelettiques s’extirpent des entrailles du monde pour effrayer les plus téméraires. 

En dehors de l’aspect ludique, je trouve que ce manège offre une véritable leçon de culture à qui prête un minimum d’attention aux écritures et indications qui entourent l’entrée de l’attraction. Lorsque je l’aperçois, Enrick me fait de grands gestes. D’un mouvement de main, il me désigne les moniteurs suspendus au-dessus du portique, qui permettent de voir ce qui se passe à l’intérieur de la machine. L’occasion bien souvent de se moquer des plus peureux. Je reconnais l’épisode en question à la vue des eaux montantes sur l’écran face aux visiteurs. Un décompte indique deux minutes restantes, ensuite mon acolyte sera libre pour le déjeuner. 

 

***

 

Un quart d’heure plus tard, nous poussons la porte de « L’eau précieuse 1». Les odeurs de viande grillée me font monter l’eau à la bouche bien que la mise en scène puisse couper l’appétit à certains. En effet, on peut voir des fresques représentant des membres de tribu en pleins sacrifices. Par chance, aucune image gore qui puisse choquer les esprits sensibles. Le tout est dessiné sous forme de personnages cartoon et accompagné de phrases drôles et percutantes du genre « Mangez un steak, avant que vous ne soyez hachés ». 

— J’en ai l’estomac qui gronde ! chantonne Enrick en dévorant le menu des yeux. Tu manges quoi, Wiki ? 

— Les ribs au barbecue, je pense, réponds-je sans prendre ombrage de ce surnom qui me colle à la peau.

— Excellente idée. Et si je prenais des brochettes de canard et qu’on faisait moitié-moitié ? me propose-t-il, incapable de choisir entre toutes ces recettes qui s’annoncent délicieuses.

— Vendu ! 

Nous passons la commande et sirotons une boisson bien fraîche en attendant notre repas. Ce n’est que la seconde fois que nous venons manger ici, la lourdeur du plat ne s’alliant pas vraiment avec celle de la météo, mais aujourd’hui, le temps est couvert, l’occasion idéale pour une bonne part de viande grillée. 

— Alors, tu prends tes marques à Yggdrasil2 ? m’interroge-t-il.

— Super bien ! J’avoue que quitter les piscines ne me dérange pas plus que ça. Entre la surveillance de la baignade et la tenue de la buvette, j’avais bien envie d’un changement de décor. Et surtout, je suis soulagée de ne plus me faire reluquer par des papas en pleine crise de la quarantaine ou par des puceaux prépubères qui me suivaient toute la journée...

En effet, la rotation d’affectation m’a conduite sur un parcours de mini-drakkars très doux. Il s’agit d’un circuit agréable où le fil de l’eau amène les touristes à la découverte des neuf mondes supposés être soutenus par le fameux arbre. Postée à la réfection des décors, je prends beaucoup de plaisir à peindre, réparer et améliorer les divers éléments afin d’offrir un voyage encore plus immersif à nos clients. 

— Finalement, j’aime bien le travail manuel, ajouté-je. Ça a quelque chose d’assez glorifiant de voir ce qu’on peut accomplir de ses dix doigts.

— Comme quoi, tout ne se passe pas dans les livres !

Je me renfrogne. 

— Ouais, mais ce n’est pas en faisant du coloriage et en flirtant sans cesse que je vais me bâtir un avenir… 

Sur ces mots, la serveuse arrive avec nos assiettes et le sujet meurt de lui-même. Rien ne peut rivaliser avec un apport de chair fraîche ! Les portions partagées, nous goûtons à ces plats qui sentent divinement bon. Le goût n’a rien à envier à l’odeur et nous restons silencieux quelques minutes alors que nos palais sont au septième ciel. Enfin, quand notre appétit se tarit, Enrick plante ses yeux dans les miens.

— Je peux te poser une question… personnelle ?

Instinctivement, mes muscles se contractent d’appréhension. Pourtant, j’acquiesce, curieuse de savoir ce que mon meilleur ami au parc cherche à me demander.

— Pourquoi tu te mets une si forte pression pour réussir ? 

J’attrape mon verre d’eau et avale une longue gorgée, le temps pour moi de réfléchir. Il n’est pas le premier à me faire part d’une telle interrogation. Mes parents, camarades, membres de la famille et professeurs y sont parvenus un jour. Toutefois, c’est avec la psychologue qui me suit depuis l’enfance que j’y ai trouvé la réponse. Reste à savoir si c’est une information que j’ai envie de partager. Jusqu’à présent, je n’ai osé en parler avec personne, par peur que les gens ne comprennent pas l’importance que cela revêt pour moi. Mais Enrick n’est pas « les gens », c’est le garçon le plus altruiste, généreux et empathique que je connaisse. Avec lui, mes barrières s’abaissent, je me sens en sécurité.

— Parce que je ne souhaite pas finir comme mes parents, confessé-je alors, surprise moi-même de cet élan de sincérité.

Il hausse les sourcils, perdu.

— Mes parents biologiques, je veux dire. 

— Oh… je suis navré, je ne pensais pas que ce serait si intime comme question.

Sa gêne se lit sur son visage et je m’empresse de le rassurer.

— Ne t’en fais pas. C’est juste que… eh bien, je ne l’avais jamais avoué à personne.

Il réfléchit un instant, semblant hésiter.

— Tu devrais peut-être aborder le sujet avec Leny… ose-t-il enfin.

— Pourquoi, il t’a parlé de quelque chose ? 

Ce disant, je sens mon rythme cardiaque s’emballer.

— Pas vraiment non… Mais l’autre soir, on faisait un baby avec Justin et il nous a rejoints, pensant que tu serais dans les parages. Vu que t’étais pas là, il a laissé échapper quelques-uns de ses doutes. En gros, il se demandait s’il comptait pour toi vu que tu ne lui donnes quasiment pas de nouvelles depuis votre baiser.

— C’est quand même une sacrée discussion, commenté-je, sans le moindre reproche. 

— Que veux-tu, les gens ont tendance à se confier à moi, mais c’était juste l’affaire de quelques messages, rien de très approfondi. On est devenus potes à force de se croiser et de passer du temps ensemble autour du lac, complète-t-il, gêné d’avoir franchi les limites de mon intimité.

J’approuve d’un signe de tête, comprenant parfaitement ce que tout le monde trouve en Enrick. Il est l’ami idéal, le camarade fidèle, loyal, drôle et solide à la fois. Une perle. Alors, tandis que nous péchons par gourmandise avec une coupe glacée – impec' pour digérer –, je lui parle de ma famille, de mes attentes, de Leny et des sentiments que j’éprouve à son égard, mais surtout, je me libère un peu de ces peurs qui me bouffent l’existence. 



1  Selon la mythologie aztèque, le sang humain (l’« eau précieuse ») était nécessaire au dieu soleil Huitzilopochtli pour pouvoir continuer à exister.

2  L’arbre cosmique Yggdrasil soutient et abrite les neuf mondes, dont chacun est le domaine propre d’un élément ou d’une créature.


Chapitre 29 - Justin

Samedi 2 août

« Pour grandir, il faut accepter que les Dieux nous écorchent. »

Shan Sa, Les quatre vies du Saule.

 

***

 

— Tu viens jouer ? me demande Enrick avec douceur.

Je secoue la tête. Bien qu’il semble déçu, il n’insiste pas et me laisse seul. Assis par terre dans un coin de la salle de jeux, je sirote mon café, la tête douloureuse et le cœur en vrac. Plus loin, Vivien, Lily et Enrick lancent quelques paniers avant de prendre leur poste. Je ne suis plus que l’ombre de moi-même. Voilà près d’une semaine que Mickaël m’a craché ces phrases assassines au visage et depuis, il fait comme si de rien n’était, restant le même lorsque nous nous côtoyons durant les spectacles, tentant parfois de communiquer par quelques grognements. Distant, renfermé, et pourtant pas agressif, comme si ces insultes meurtrières n’avaient jamais franchi ses lèvres. À croire que ce type ne sait pas ce qu’il veut !

Le voir sourire, s’illuminer auprès des touristes ou même rire quand les rapaces se posent sur son gant m’agace au plus haut point alors que ce sont ces petits riens qui m’ont permis de craquer pour lui. J’avais imaginé qu’il existait un brin de gentillesse pour moi sous sa carapace, cruelle erreur. Ce n’était qu’un leurre, sous sa froideur, il n’y a que des ténèbres et elles m’ont englouti.

Alors je m’isole pour être sûr de ne pas le croiser plus que nécessaire. 

Par chance, mon coup de bluff auprès de Jocelyn a porté ses fruits. Je lui ai fait remarquer que cela pourrait être enrichissant de mixer les binômes afin d’apporter de nouvelles anecdotes aux touristes venus pour le second mois d’été. Après tout, les légendes que nous leur racontons impliquent souvent les autres dieux et leur donnent envie de les rencontrer, l’occasion de creuser certains pans de la mythologie. Heureux de me voir prendre des initiatives et ravi de dynamiser un peu plus son secteur, il a soumis l’idée à son homologue grec qui a aussitôt approuvé les choses. Ainsi, je ne me suis pas retrouvé une seule fois avec Zeus depuis notre clash en dehors du spectacle avec les oiseaux. Déjà ça de gagné… 

Ces derniers jours, j’arpente les galeries en compagnie de la Junon grecque : Héra. Si la jeune fille qui m’accompagne me fatigue de paroles, je la supporte sans broncher, appréciant la sympathie qu’elle m’offre. Je ne l’écoute que d’une oreille discrète, mais je profite de sa bonne humeur, qui m’empêche de m’enfermer dans mes sombres pensées. Avec elle au moins, pas de risque que je m’amourache… songé-je, amer.

— Bah alors, tu te planques, mec ? 

La voix de Nounours me surprend et je renverse une partie de ma tasse sur mon tee-shirt. Le liquide me brûle à travers le tissu et je m’empresse de le retirer. 

— Fait chier, grogné-je. J’suis bon pour aller me changer…

— Ouais, c’est ça… avoue que t’adores te balader torse nu pour faire défaillir les jeunes puceaux des alentours.

Nous éclatons de rire et j’en oublie aussitôt ma contrariété. Il se laisse tomber à côté de moi et me tend un croissant que j’accepte sans rechigner. 

— Bah alors, on ne t’a pas beaucoup vu cette semaine dans les espaces communs. J’ai pensé que t’étais mort, mec. Je me suis fait du souci.

J’acquiesce, conscient que les derniers événements m’ont impacté bien plus que je ne l’aurais cru. Par contre, sa sollicitude me touche, j’ai vraiment des amis en or.

— Ouais, j’avais besoin d’un peu de solitude et de calme… 

— T’as toujours pas digéré « l’incident » de dimanche ? me demande-t-il en prenant des pincettes.

Je secoue la tête par la négative, la bouche occupée par ma viennoiserie.

— C’est que tu dois l’avoir sacrément dans la peau, alors. Avec n’importe qui d’autre, tu aurais réagi d’une façon différente.

— Ah ouais ? 

— Bah déjà, tu lui aurais collé ton poing dans la figure et tu l’aurais rayé de ta vie, sans plus te préoccuper de lui. Là, on voit bien que tu souffres…

J’opine en silence. Je n’ai aucun argument à opposer à cela. Mes propres réflexions m’ont amené à la même constatation. Ce type m’a subitement ensorcelé, m’a retourné le cerveau et a broyé mon cœur. En fait, c’est un putain de sorcier vaudou. 

— Ça me passera, dis-je, amer. 

— Y a intérêt, sinon je serai obligé d’aller régler ça moi-même, me dit-il en serrant le poing et mimant un air féroce.

Sa démonstration me fait sourire et me détend un peu plus. Je termine mon café et jette un coup d’œil à ma montre. Celle-ci m’indique qu’il est temps de se bouger, d’autant que je dois faire un crochet par le dortoir pour attraper un tee-shirt propre. 

— On bouffe ensemble à midi ? lui demandé-je.

Nounours approuve et nous nous donnons rendez-vous côté Viking pour un bon burger. En attendant, je débarrasse mon déjeuner et me précipite dans le bâtiment opposé en quête d’une tenue de rechange. Pressé, je monte les marches quatre à quatre jusqu’à atteindre mon palier. L’endroit est désert, tous les employés étant déjà partis en direction de leur poste ou sustenter leur appétit matinal. J’accélère et tourne à droite quand le couloir se sépare en deux. Ce faisant, je n’ai pas le temps de freiner pour éviter la personne qui arrive en face de moi. Mon épaule cogne contre celle de Mickaël et nos fronts s’entrechoquent dans un élan plutôt violent.

— Tu fais chier ! crié-je, plus par contrariété que par douleur.

— Bonjour à toi aussi, réplique-t-il en se frottant la tête.

Je tente de m’écarter pour le contourner, mais il ne bouge pas d’un cil. L’énervement s’amplifie et gonfle dans mes veines. 

— Bouge ! 

— Qu’est-ce qui te prend ? grogne-t-il.

Je sens le feu me monter au visage, la colère pulser dans mes veines, je suis un volcan menaçant d’exploser à tout instant. Je suis Vésuve, il est Pompéi. Ironique quand on sait que l’origine du nom Vésuve viendrait selon certains d’une des appellations de Zeus1. La lave bouillonne, prête à se déverser. Enfin, c’est l’éruption :

— Il ne me prend rien à part que je n’ai pas envie de passer une seconde en ta présence, ducon. T’es vraiment en dessous de tout et rien que respirer l’air dans la même pièce que toi me rend malade ! Je te savais froid et dur, mais j’ignorais que tu étais aussi pourri de l’intérieur. Les gens arriérés comme toi devraient être enfermés ! Ce n’est pas moi, l’anomalie, c’est toi. Alors, lâche-moi les bourses et va chier ! 

Les mots coulent de ma bouche comme si je vomissais du poison. Je me libère du poids des semaines passées, de la déception, de tous ces sentiments qu’il m’a tour à tour inspirés. En même temps, des larmes ont jailli de mes yeux et mon visage est imbibé de tristesse, témoin de l’importance qu’il avait commencé à revêtir pour moi. Il reste là, scotché, sans même trouver quoi répondre. C’est bien la première fois que je parviens à le mettre à terre, mais je n’en éprouve aucune fierté. Seules la douleur et l’amertume se disputent la place. Je dégage ma main et file dans ma chambre sans un regard en arrière. 

Là, je ferme la porte et me laisse glisser contre le battant. J’éclate en sanglots et me libère enfin. Il est temps de tourner la page sur Mickaël. Il reste encore un mois à passer au Mythologic Park, autant en profiter avant le retour à la réalité. 

 

 



1  Ce n’est qu’une des trois théories concernant l’appellation du Vésuve. Les deux autres puisent leur origine dans le mot osque fesf signifiant « faire de la fumée » ; ou de la racine protoindoeuropéenne *ves- signifiant « montagne ».


Chapitre 30 - Gaëlle

Dimanche 3 août

« Toujours plus loin, toujours plus haut, toujours plus Fort ! »

Devise d’Olivier Minne, Fort Boyard.

 

***

 

Assise à mon bureau, je fais les derniers ajustements pour la semaine à venir. Situé dans le même bâtiment que le cinéma interactif dédié à l’amusement de la famille, il n’est pas très grand, mais largement suffisant pour le temps que j’y passe. C’est ici que j’ai rapatrié mes tableaux, schémas et prévisionnels commencés à l’appartement et où j’organise les postes de tous les employés. L’un d’entre eux m’ayant prévenue qu’il ne pourrait être là mardi, je remodèle un peu la journée afin de pallier son absence – justifiée, il va de soi. 

Si la moitié de l’espace est donc occupé par tout ce qui est gestion pure et dure de mes petits jeunes, l’autre côté est plus propice à la créativité. En effet, Jean a demandé à ce que tous les managers n’hésitent pas à faire des propositions d’innovations du Mythologic. Toutes nos suggestions seront débattues à la fin de la saison et si certaines retiennent l’attention de la direction, alors elles seront budgétisées et intégreront les lieux l’année suivante. L’idée : aller toujours plus loin pour permettre à nos clients en quête d’immersion dans le passé de rêver le temps de leur visite.

Je trouve le principe de faire participer ceux qui travaillent de manière effective dans le parc à l’amélioration même de cet endroit très enrichissante. En plus d’une fierté sans pareille, un tel honneur s’accompagne d’une prime généreuse, ce qui me motive d’autant plus à creuser dans mon imagination pour allier rentabilité et apprentissage de l’Histoire. 

C’est pourquoi sur ce pan de mur-là, je note les retours des clients qui me paraissent judicieux, mais aussi des idées en vrac en lien avec la mythologie égyptienne. Ainsi on peut voir griffonné un croquis de « balance » supposée représenter le jugement après la mort. J’ai esquissé cette attraction sous forme de trampolines géants, où quand l’un monte, l’autre descend, mais cette idée est encore à travailler. Une si grosse construction pour seulement deux places de rebondisseurs, ça ne serait pas rentable, je dois creuser plus en avant. Plus loin, j’ai noté « Dans la peau d’une momie » avec un gribouillis de parcours les yeux bandés.

Toc toc. 

— Entrez ! invité-je la personne derrière la porte.

Le battant s’ouvre sur la carrure musclée de Rémi. Il lève la main, agitant un large trousseau. 

— Vu comme c’est galère de récupérer toutes les clefs à la fin de la semaine, je pense que je suis prêt à faire Fort Boyard1, m’annonce-t-il, rieur. 

— Qu’est-ce que je ferais sans toi ? 

Il m’offre un sourire radieux et son regard pétille, ravi de mon compliment. 

— Tu fais des heures sup’ ? me demande-t-il, a priori pas pressé de déguerpir.

Je me cale contre le dossier de ma chaise et souffle de façon imperceptible. C’est contre mes principes de parler de ma vie privée avec mes subalternes, d’autant plus quand il s’agit d’un beau jeune homme comme Rémi. Hors de question de lui dire que mon couple bat de l’aile et que je préfère me réfugier dans mon bureau plutôt que dans les bras de mon petit ami. Il pourrait y voir une porte ouverte. Toutefois, rien ne m’empêche d’aborder certains sujets moins intimes.

— Oui, je reste au parc jusqu’à la fin du mois. Ainsi je pourrai me concentrer corps et âme sur l’Égypte et sur mon équipe. 

— OK, on est chanceux, en fait ! Et avec Mathéo alors ? Comment s’est passée cette nouvelle semaine ? De notre côté, on ne l’a pas vu une seule fois au restau.

D’un geste de main, je l’invite à s’asseoir, ce qu’il fait avec empressement. Je lui explique que le changement de tactique avec notre élément perturbateur a porté ses fruits. Je l’ai nommé chargé de clientèle, en gros, c’est lui qui doit gérer tout souci intervenant avec les touristes. Et comme ces derniers ont tendance à aimer se plaindre pour un oui ou pour un non, son talkie n’a pas cessé de grésiller de la semaine. Il a dû se déplacer sur quasiment toutes les attractions du secteur et même aller aider une mamie à se rendre aux toilettes. Alors que je raconte plus en détail l’incident, Rémi se bidonne sur son siège. Il est également reconnaissant que le restaurant ait été déclaré en dehors de la zone d’action de Mathéo, ainsi ils peuvent continuer à travailler dans une ambiance sereine, le boulot étant déjà assez épuisant en cuisine par ces chaleurs. 

Le temps file et un coup d’œil à ma montre m’indique qu’il est plus de vingt heures.

— Ouste ! grondé-je Rémi, tu ne vas quand même pas passer ta soirée de repos avec ta boss.

— Ce ne serait pas si déplaisant, réplique-t-il avec un regard taquin. 

Toutefois, il ne s’attarde pas – peut-être mon visage changeant de couleur l’a poussé à déguerpir ? –, après m’avoir saluée, il s’en va, un léger sourire aux lèvres.

Pour ma part, je suis tiraillée. D’un côté, mon estomac grogne, m’incitant à partir en quête de nourriture. D’un autre, j’ai envie d’approfondir mes recherches pour pouvoir proposer une attraction qui figurera sur la carte du Mythologic. Je ne me fais pas trop d’illusions, des dizaines de managers ont dû essayer avant moi, mais je suis déterminée – têtue, diraient certains. Finalement, je décide de concilier les deux. Il y a un camion à deux pas de l’entrée qui vend divers sandwichs et plats à emporter. Un américain fera l’affaire et je pourrai le dévorer dans mon bureau, la tête dans les livres d’Histoire. J’ai aussi dégoté les prospectus de tous les parcs à thème du continent afin de voir si la structure de leurs attractions pourrait s’adapter à certaines de mes idées. Bref, la soirée promet d’être productive. 

 

***

 

Alors que j’attends ma commande, je sens mon sac à main vibrer. J’attrape mon téléphone et vois le nom de Seb affiché sur l’écran ainsi qu’une photo de nous deux en arrière-plan. 

— Allô ?

— T’es où ? m’attaque-t-il directement.

— Devant le Fast’Yo, pourquoi ? 

— OK… donc t’étais bien sérieuse avec ta crise de nerfs de l’autre jour ? Tu ne comptes pas rentrer pour le week-end ? 

Je sens son agacement dans le moindre de ses souffles. Pourquoi ne peut-il pas s’excuser d’avoir dépassé les bornes ? J’en ai marre d’être toujours celle en position défensive, alors que lui se permet de cracher sur ce qui compte pour moi. Cette idée m’aide à trouver le courage de lui tenir tête encore une fois. La Gaëlle soumise et qui n’osait jamais s’imposer commence à disparaître pour de bon et, même si cette nouvelle femme s’attire pas mal de problèmes, elle m’emplit de fierté. 

— Et toi, tu ne comptes pas reconnaître que tu as abusé ? Car si tu penses que me téléphoner en me hurlant dessus après une semaine sans nouvelles va me donner envie de courir vers l’appartement et dans tes bras, tu te mets le doigt dans l’œil ! 

— Reconnaître que j’ai abusé ? Mais tu débloques… On se rappelle quand tu seras calmée et prête à rentrer à la maison.

Sur ces mots, il raccroche. Fébrile, je m’assieds pour recouvrer mes esprits. Je ne me suis pas laissée marcher sur les pieds, mais mon cœur est en miettes. Pourtant, je ne peux m’empêcher de croire que j’ai pris la bonne décision en ne revenant pas à l’appartement. À quoi bon partager sa vie avec quelqu’un qui ne nous accepte pas telle que l’on est ? Mon poste de manager au Mythologic est la chose qui m’a le plus challengée, celle qui m’a le plus aidée à prendre confiance en moi et surtout à voir la personne que je pouvais devenir en m’affirmant. Pour rien au monde, je ne ferais marche arrière.

Même pas pour Seb…

 

 



1  Fort Boyard, intitulé Les Clés de Fort Boyard lors de la première saison, est un jeu télévisé d’origine française, créé en 1990 par Jacques Antoine, Jean-Pierre Mitrecey et Pierre Launais.


Chapitre 31 - Lily

Lundi 4 août

« Le bonheur commence toujours par épouvanter, et la plupart des gens ne surmontent pas cette peur. »

Jean Dutourd, Loin d’Édimbourg (1990).

***

 

— Euh, Lily, c’est une zone de guerre ? 

Je me tourne vers Claudine qui n’ose pas franchir le seuil de notre chambre. Un coup d’œil alentour me confirme que j’ai peut-être un peu exagéré. Comme si le contenu de ma valise avait explosé et que des habits avaient sauté dans tous les sens pour créer un amas disparate et coloré sans queue ni tête. 

— Rentre, l’invité-je en déblayant l’entrée.

— Qu’est-ce qui se passe, ici ? me dit-elle en se laissant tomber sur son lit. 

— J’ai rendez-vous avec Leny, et toi t’étais où ? Tu sais qu’il est neuf heures du mat ?

Elle rit et bâille à la fois sans se départir de son regard espiègle.

— Eh bien, j’étais de sortie. 

— Si tu rentres que maintenant d’un rencard, c’est que la soirée fut bonne. 

— T’as pas idée ! Par contre, j’ai perdu une chaussure à un moment donné, dommage, c’étaient mes escarpins préférés.

— Tu dis ça de toutes tes paires, la réconforté-je. 

Si au début j’avais du mal à comprendre Claudine, j’avoue que son côté déjanté me plaît un peu plus chaque jour. Elle est mon total opposé et pourtant la cohabitation ne pourrait pas mieux se passer. Quand elle m’a eu cernée, elle a immédiatement stoppé les soirées dans notre chambre afin de me laisser de l’espace et du temps pour étudier. Jamais elle ne s’est moquée de moi ni ne m’a considérée comme coincée. Au contraire, elle me sollicite souvent, avide de connaissances. Je me demande juste si cette nana est humaine, car je ne sais pas si elle a fait une seule nuit complète depuis notre arrivée au parc. 

— Pour ce qui est de ta tenue, t’as qu’à emprunter mon haut avec les plumes dessus, il fait un peu bohème, ça t’ira parfaitement. Surtout si tu portes ton chapeau, ça te fait un look d’enfer.

Je la remercie, farfouille dans le bazar que j’ai mis et trouve le fameux tee-shirt. En effet, le rendu est top, et surtout me ressemble. C’est joli tout en restant décontracté. 

— Pourquoi t’as l’air si nerveuse au fait ? reprend-elle en se déshabillant.

— Eh bien… Leny était parti quelques jours pour rendre visite à sa grand-mère, du coup je ne l’ai pas vu depuis la soirée paëlla et je sais que mon silence lui a pesé...

— Oh, depuis la danse des langues tu veux dire ! 

— Je ne te raconterai plus rien, grogné-je, faussement vexée.

— En tout cas, tu es superbe et comme il est fou de toi je suis sûre que tu vas passer une super journée. Quant à moi, je vais aller récupérer, mon corps réclame la couette. 

— Merci, Claudine, t’es une coloc’ en or. 

Sur ce, je disparais dans le couloir, pressée et anxieuse à l’idée de retrouver Leny. La conversation que j’ai eue avec Enrick à propos de mes peurs tourne en boucle dans ma tête et je suis décidée à m’ouvrir un peu plus à lui. Cette journée sera le moment idéal.

 

***

 

J’ai à peine franchi les portes du Valhalla que je l’aperçois, accolé à sa voiture. Il a les cheveux dépeignés, sans doute à cause du petit air qui souffle en ce dimanche matin. Il porte des lunettes de soleil, un tee-shirt sans prétention et un bermuda qui le font paraître encore plus beau que d’habitude. Je déglutis, réalisant la chance que j’ai qu’un garçon de son genre s’intéresse à moi. Car il n’est pas juste sexy, il est doux, drôle, intelligent et surtout très attentionné. C’est bien pour ça que j’ai dévié de mon plan d’origine : travail et études tout l’été. Je m’étais promis pas de ne pas flirter pour me distraire, mais j’ai fait pire… Me voilà en train de tomber irrémédiablement amoureuse. 

— Mademoiselle, votre carrosse est avancé ! me dit-il. 

— Je pensais que tu étais encore mineur, m’exclamé-je alors.

— Je l’étais jusqu’à récemment, pourquoi crois-tu que j’ai dû partir chez mes grands-parents ? 

— Pour fêter ta majorité…

Je suis mortifiée. Jamais je n’ai songé à lui demander la date de son anniversaire, pourtant il m’avait précisé que c’était en août ! Mince, je suis nulle alors qu’il est vraiment génial avec moi. 

— Je n’ai même pas de cadeau à t’offrir.

— Tu es mon plus beau cadeau ! 

— Et toi, tu es bien trop parfait. Où tu m’emmènes ? 

— Voir l’océan.

Je marque un temps d’arrêt et reste bouche bée devant la portière.

— Celui qui se trouve à deux heures de route d’ici ?

— Tu en connais beaucoup d’autres ? À moins que tu n’aies d’autres plans pour la journée, car on va revenir un peu tard…

— Ben disons que je vais devoir décommander mon amant si on rentre à plus de minuit ! plaisanté-je en sautant sur le siège passager.

 

***

 

Nous roulons depuis plus d’une heure, chantant les hits qui passent à la radio à tue-tête, nos doigts entremêlés entre deux changements de vitesse. Le soleil semble briller plus fort, le vent qui fait voler mes cheveux paraît plus doux. La vie elle-même a l’air plus colorée quand je suis à ses côtés. Alors que nous commençons à apercevoir l’horizon bleuté qui scintille sous les rayons dorés, je bondis sur mon siège.

— Bon sang, mais je n’ai pas pris de maillot de bain ! 

— Respire, bébé, on mettra bien la main sur un au bord de la plage.

Son sourire et sa décontraction ont raison de moi et je lui envie cette faculté de trouver une réponse à chaque problème sans se nouer l’estomac comme je suis en train de le faire. 

Enfin, nous nous garons à proximité des boutiques et il m’entraîne à sa suite dans un dédale de magasins sans fin. En dehors de l’achat du précieux maillot, nous nous amusons comme des gosses, essayant lunettes, chapeau et paréos. Leny nous offre une paire de tongs assorties, avec des bananes dessus pour « toujours garder le sourire ». 

— Bien, maintenant que nous sommes équipés, à l’eau ! 

Il ouvre le coffre de la voiture et me surprend encore. Il a tout prévu. Pique-nique dans une glacière, parasol, serviettes et même des bouées. Je suis émue par tant d’attention à mon égard. Je l’aide à porter les affaires et nous nous installons au plus près de l’eau à côté d’une ligne de rochers sombres. Notre « territoire » marqué, nous fonçons dans l’écume et sautons dans les vagues. Je grimpe sur son dos, et mes joues s’échauffent de la proximité de nos corps à demi nus. 

En matière de couple, j’ai tout à apprendre et une chose est sûre : Leny me donne envie de découvrir chaque étape, tant que c’est avec lui. Pour autant, je ne suis pas pressée et espère profiter de chaque avancée de notre relation. D’ailleurs, il ne m’a jamais poussée à rien et pourtant, je peux apercevoir par moment un éclat de désir luire dans ses prunelles. 

 

***

 

Une heure plus tard, nous sommes étendus sur des serviettes et trinquons avec du soda à notre superbe journée. Le roulis a un effet apaisant et mon esprit s’évade, accompagné des cris de mouette.

— Bébé ? T’as l’air pensive… ose-t-il après un long silence.

— J’ai envie de te parler de quelque chose.

Il se redresse, une ombre inquiète voilant son regard. 

— Ne t’en fais pas, ce n’est pas grave… Enfin, rien qui ne te concerne directement. Bref, je vais me lancer, ce sera plus simple, laisse-moi juste trouver les mots…

Leny voit bien que je ne suis pas très à l’aise. Alors, il vient s’asseoir derrière moi, jambes écartées, pour que je puisse coller mon dos à son torse.

— Fais comme si tu parlais aux vagues, me murmure-t-il à l’oreille en déposant un tendre baiser dans mes cheveux.

J’inspire et suis son conseil avisé. Les mots sortent enfin : 

— Tu sais que je m’étais promis de ne pas m’intéresser aux garçons de l’été ? Et je ne suis pas du genre à dire des choses dans le vent. J’avais d’autres priorités en arrivant au Mythologic et tu es venu tout bouleverser.

Derrière moi, il se raidit, craignant sans doute que je prenne mes distances.

— En fait, je suis une enfant adoptée, tu vois. Et honnêtement, je n’ai pas à me plaindre de mon foyer, je crois que j’ai atterri dans le meilleur qui soit. Mes parents sont de faux djeuns, ils essayent de se maintenir à la page avec plus ou moins de succès, mon petit frère est envahissant, mais il casserait la gueule à n’importe qui me ferait du mal. Quant au reste de la famille, grands-parents, tantes, oncles… tous m’ont accueillie sans distinction aucune. 

Un bref rire l’anime à l’évocation des « faux djeuns », mais il reprend vite son calme, m’invitant à poursuivre.

— Ils sont si géniaux, qu’ils ont toujours fait en sorte que je me sente le mieux du monde. Quand j’ai demandé la vérité sur mes origines, ils ne m’ont rien caché. Alors j’ai appris que j’étais le fruit d’une idylle de lycéens, un peu trop portés sur la fête… si tu vois ce que je sous-entends.

— Sexe, drogue et rock’n’roll, commente-t-il avec retenue.

— C’est ça. Et malgré tout l’amour et les encouragements de ma famille adoptive, j’ai toujours gardé en tête une chose « je ne veux pas devenir comme mes parents biologiques ». Donc je me suis lancée à corps perdu dans les études, j’ai regardé quelle était la meilleure carrière possible et j’ai emprunté cette voie. Je ne me suis jamais relâchée, j’ai eu très peu d’amis, ça aide… et encore moins de petits amis…

— Et qu’est-ce qui a changé ? 

— Toi, le parc, la bande… Cet été, j’ai découvert de nouvelles façons de faire, j’ai vu qu’on pouvait travailler avec sérieux toute la journée, se détendre, combiner les deux et même craquer pour quelqu’un… 

— Est-ce que tu essayes de me dire que j’ai bousillé ton plan de vie, mais que tu m’apprécies ? bafouille-t-il en se décalant pour me faire face.

— Quelque chose comme ça, avoué-je, gênée de cet étalage émotionnel. Disons que je suis en train de fondre pour toi, Leny…

À ces mots, il m’enlace avec une passion nouvelle et attire mes lèvres contre les siennes. Quand nous n’avons plus de souffle, il se recule à peine, de façon à poser son front contre le mien. 

— Moi aussi, je craque pour toi.  


Chapitre 32 - Justin

Mercredi 6 août

« Oui, je t’oublierai. Oui, je vivrai, et malgré la trace sanglante de ton passage à côté de moi, je referai demain, avec patience, mon pauvre échafaudage d’homme sous l’œil indifférent des dieux. »

Médée de Jean Anouilh.

 

***

 

Ce matin, j’ai dû partir plus tôt afin de passer par les coulisses. Ma tenue de Jupiter n’a pas résisté à un enfant un peu trop demandeur hier. Résultat, la couture s’est ouverte sur une bonne longueur. Déjà que je suis à moitié dénudé dans ce costume, avec le bas fendu, on va me prendre pour le dieu facile de l’Antiquité ! Je toque à la porte et entre lorsque j’entends un léger oui en provenance du fin fond de la pièce. 

— Amina, tu es là ? demandé-je.

— Par ici, derrière le portant.

J’avance et découvre la couturière en plein petit-déjeuner avec la responsable du poste de surveillance.

— Cynthia ! m’exclamé-je, ravi de la voir.

— Eh bien, mon p’tit, ça fait un moment que je ne t’ai pas croisé, tu étais bien plus actif sur les écrans de contrôle l’an dernier que cette saison ! s’amuse-t-elle.

— C’est vrai que j’étais un poil fou-fou, à croire que la sagesse est enfin venue toquer à ma porte.

— Ou une peine de cœur, ajoute Amina. Tu es un peu maigrot’ et t’as le teint cireux. Tu ne respires pas la joie de vivre.

Bordel ! Elles ont un radar ou quoi ? Bien décidé à ne pas m’attirer la pitié de deux personnes de plus, je fais bonne figure et arbore mon sourire le plus charmeur.

— Désolé, mesdames, mais je n’ai pas le temps de vous faire la conversation ce matin. Je suis à la recherche de la déesse de l’aiguille pour une urgence divine.

Toutes deux s’esclaffent. Amina repose sa tasse, enfile son porte-épingles au poignet et ajuste ses lunettes sur son nez, parée à en découdre – ou l’inverse plutôt… En un rien de temps, la vilaine fente a laissé place à une tenue impeccable et je suis prêt à aller me pavaner dans les allées en compagnie d’Héra pour ravir les touristes. 

— Sur ce, je vous abandonne, les mortels attendent ma venue, chantonné-je avec un enthousiasme feint.

Elles me collent une bise sur chaque joue avant de retourner à leur thé et aux petits biscuits qui les accompagnent. Pour ma part, je quitte le bâtiment, croise Vivien qui porte un seau de peinture et des pinceaux, puis oblique vers le secteur Romain. Mon détour par les coulisses ne m’a finalement pas tant retardé que ça. Amina sait ce qu’elle fait et elle y parvient en un temps record. Aussi suis-je pile à l’heure à l’entrée de la galerie, attendant ma binôme. 

Cinq minutes passent, puis dix. Personne en vue. Au loin, j’aperçois d’autres dieux et déesses avancer ou poser avec des clients. Je soupire et entame ma ronde quotidienne, en solo pour la première fois. Par chance, les touristes sont nombreux aujourd’hui et je n’ai pas le temps de laisser mes pensées m’envahir. Au moins, je n’ai pas à supporter Zeus, et Héra ne me donne pas la migraine. Une heure passe ainsi jusqu’à ce que j’atteigne la deuxième galerie, beaucoup plus calme celle-ci. 

Moi qui ai toujours été très sociable et qui adore le Mythologic pour l’expérience de vie commune, je me sens plus désemparé que jamais. Le bruit de mes pas qui résonne sur les dalles me paraît amplifié alors que les rires alentour sont atténués. La tête me tourne légèrement et un haut-le-cœur me contorsionne l’estomac. Qui a dit qu’il était facile de souffrir en silence ? La solitude est un poison pour ceux qui ont mal. OK, je deviens un peu trop mélodramatique, mais il faut avouer que ce n’est pas du tout de cette façon que j’avais imaginé mon été. 

— Hé, Justin ! 

Cette voix haute et claire me ramène aussitôt à la réalité. Je fais volte-face pour apercevoir ma sauveuse. Samantha. Elle m’offre un sourire timide et j’en fais de même. Qu’importe qu’elle soit la petite amie de Mickaël, à cet instant, elle est tout bonnement ma bouée de sauvetage et sa seule venue me redonne une bouffée d’air. 

— Qu’est-ce que tu fais là ? demandé-je, avisant sa tenue.

— Caroline est malade, alors je la remplace. J’espère que c’est bon pour toi ? 

— Oh oui ! crié-je malgré moi. Pitié, j’étais à deux doigts de me jeter de la balustrade tant mon épouse bien aimée me manquait.

Elle sourit de ma blague et ses joues rosissent un petit peu. Cette fille incarne vraiment l’innocence et la douceur. C’est à se demander ce qu’elle fait avec un type pareil. Ceci dit, il doit être bien différent avec elle. Au moins, elle n’a pas à encaisser ses remarques homophobes… 

— Allons-y, alors ! 

Nous parcourons la seconde galerie en discutant mythologie. Je lui raconte tout ce que je sais sur Jupiter et Héra – c’est-à-dire beaucoup de choses, tant Caroline m’a rabâché les oreilles avec. Passées les premières minutes d’inconfort, l’entente se fait plus naturelle. Je découvre qu’elle a de l’humour et que ses réparties sont plutôt bonnes. Elle manque de confiance en elle aussi, je le comprends à sa façon de se tenir en retrait dès que des touristes viennent nous aborder. Je m’efforce de la mettre en avant, je la soulève même dans mes bras, faisant croire aux clients que je m’enfuis avec ma femme loin des mortels, de peur qu’ils ne me l’enlèvent. 

Elle rit et ma journée s’illumine. Avec toute cette histoire, j’ai perdu de vue que les amis ont ce don de nous faire oublier toutes nos peines. Nous n’en sommes pas encore là avec Sam, mais il est certain que je lui ouvrirai ma porte avec plus de facilité à l’avenir. 

Quand l’allée se vide, je lui propose de nous asseoir dans une alcôve, le temps d’une petite pause bien méritée. Elle opine du chef et se glisse dans le recoin ombragé, savourant avec délice ce répit bienvenu.

— Je n’aurais jamais cru que c’était aussi éreintant de marcher dans les galeries et de discuter avec les touristes ! 

— Eh oui, qu’est-ce que tu veux, on n’est pas des rigolos dans la « parade des dieux » ! 

— Mickaël n’arrête pas de me dire qu’il est épuisé… dit-elle avant de plaquer une main devant sa bouche. 

— Ne t’en fais pas, la rassuré-je, tu peux évoquer ton petit ami sans que je me mette en colère… tout du moins, je vais essayer ! 

Ma tentative d’humour tombe à plat tant elle paraît peu crédible.

— Justin ? On peut parler franchement ? 

J’acquiesce, redoutant une conversation sur son cher et tendre.

— C’est juste que… j’avais l’impression que ça allait mieux entre vous ces derniers temps. Puis tout a changé et c’est pire qu’avant. On croirait que tu vas l’égorger à chaque fois que tu le croises.

Inspiration. Expiration. Je fais tout pour garder mon self-control, mais dès qu’il s’agit de Mickaël et de la déception que j’ai ressentie, je deviens assez émotif. Toutefois, il va bien falloir que je passe au-dessus, et ne dit-on pas que parler est le meilleur moyen de se débarrasser des poids qui nous encombrent ? Ou alors ai-je juste envie de partager ma peine avec celle qui est la plus proche de lui ? Dans tous les cas, je décide de me jeter à l’eau. 

— En fait, tout a commencé à cause d’un stupide défi. Tu vois, j’arrêtais pas de me plaindre de la situation entre Mickaël et moi à mes potes. Ils en ont eu assez de m’entendre geindre donc ils m’ont demandé pourquoi je ne faisais pas le premier pas pour arranger les choses. J’ai trouvé ça simple, mais aussi tellement judicieux que j’ai mis leurs conseils en application. 

Elle hoche la tête, tout en me faisant signe de poursuivre, captivée par mon récit.

— Et ça a marché, au début. Du moins si on considère qu’obtenir des grognements représente des progrès.

Cette fois, elle s’esclaffe, approuvant mes dires. 

— Et qu’est-ce qui a merdé alors ? 

Je me raidis, mes poings se serrent malgré moi. Raconter cette histoire, répéter ces mots me file la nausée. Pourtant, je ne lui épargne aucun détail. Elle ne m’interrompt pas une seconde, comprenant sans doute le besoin que j’ai de vider mon sac. 

— Ça va aller mieux, je te le promets, conclut-elle quand j’ai fini mon récit.

Et étrangement, j’ai envie de la croire. 

 

 


	Chapitre 33 - Gaëlle

Vendredi 8 août

« Une suspicion de tous les instants est une garantie de survie. »

Edward Bunker, Aucune Bête aussi Féroce (1991).

 

***

 

Attablée au Pyramid, j’attends que Luke émerge de son antre. Ce moment est loin d’être le pire de la saison : le chef veut me faire goûter de nouveaux plats afin d’ajouter un menu à la carte. Manger en guise de travail, ça ce sont des journées comme je les aime ! 

— Chaud ! crie-t-il en sortant des cuisines, trois assiettes sur son bras.

— Eh bien, je ne vous savais pas équilibriste. 

Il sourit avant de les déposer en face de moi. 

— Voilà mon idée : « Trio du Nil », m’explique-t-il. J’ai remarqué que la clientèle avait de plus en plus tendance à se rajeunir. La moitié des tables sont occupées par des trentenaires, voire parfois des gens plus jeunes encore. Ils cherchent une cuisine plus moderne, plus adaptée à leur mode de vie et à leur génération. J’ai donc pensé à un panaché de mets à partager. Un peu comme des tapas, à la sauce égyptienne.

J’opine du chef, intéressée par sa proposition, et l’invite d’un geste à poursuivre.

— OK, alors, on a trois assiettes, la quantité dans chacune sera ajustée en fonction du nombre de convives bien sûr. Pour commencer, un classique du Moyen-Orient, les falafels, aux fèves comme les préparent les Égyptiens. 

— Typique, mais toujours apprécié avec une bonne sauce, approuvé-je en croquant dans une des boulettes. Et ça, c’est quoi ? Du houmous ? 

— Alors non, c’est un babaganou – ou baba ghanoush – d’aubergine, c’est une mousse que l’on servira avec de petites tranches de pain grillé frotté à l’ail. 

Curieuse, je délaisse les falafels pour tester ce plat qui m’était inconnu jusqu’alors.

— Waouh, c’est délicieux, mais en effet, c’est plein d’ail ! Mieux vaut ne pas avoir un rencard ensuite, m’amusé-je.

Luke ne peut retenir un rire face à ma remarque avant de pousser la dernière assiette dans ma direction. 

— Et enfin, le troisième, végétarien aussi, est appelé mahshi. Il s’agit de légumes farcis façon méditerranéenne, mais j’ai choisi de n’utiliser que des versions miniatures afin de le proposer en tapas. 

Le parti pris me séduit encore une fois et je m’apprête à goûter quand mon talkie grésille et que la voix de Mathéo résonne dans l’appareil. 

— Gaëlle, peux-tu contacter la sécurité ? J’ai un problème avec un client qui s’est fait voler ses affaires et je n’arrive à avoir personne pour prendre le relai.

— Désolée, le devoir m’appelle ! crié-je à Luke en me levant. L’idée est très judicieuse, on le mettra à la carte dès mardi prochain ! Peux-tu me proposer également un assortiment de desserts miniatures ? Pour ceux qui auront choisi ces plats, nul doute qu’ils voudront pousser l’expérience et partager leur repas jusqu’au bout ! 

— Bonne idée, je m’en occupe d’ici dimanche, me promet-il alors que je franchis déjà la porte. 

Au pas de course, je détale en direction du poste de Cynthia. De là, je pourrai voir ce qu’il se passe dans tout le parc et surtout localiser l’un de nos agents de sécurité. Mieux vaut ça que de chercher au hasard ! Sinon, autant partir en quête d’une aiguille dans une botte de foin… 

Essoufflée, en sueur et les joues cramoisies, je m’écrase contre la porte aux mille yeux de paon.

— Rentre ! 

Je m’exécute aussitôt, tâchant de recouvrer un semblant de dignité humaine après ce sprint. Courbée en deux, je parviens peu à peu à calmer ma respiration. Quand enfin je peux parler, je me relève et tombe sur Cynthia qui me fixe, curieuse, mais pas le moins du monde affolée. 

— J’ai besoin de localiser l’agent de sécurité le plus proche du Naos, lui expliqué-je. J’ai un potentiel vol de sac à main sur les bras. Du moins sur ceux de mon vizir…

Ses sourcils se haussent, un sourire se dessine sur son visage, mais elle ne fait aucun commentaire et se contente de me rassurer :

— Je vais te trouver ça en un rien de temps, ma p’tite. 

Aussitôt dit, aussitôt fait, elle se met à pianoter sur son clavier et à basculer d’un écran de contrôle à un autre jusqu’à enfin s’arrêter sur l’un d’entre eux.

— Là ! m’indique-t-elle. Juste derrière Le Caire.

En effet, j’avise mon sauveur en poste devant la plus grande boutique de souvenirs de ma zone. 

— Merci, Cynthia. Tu es la meilleure, comme toujours ! 

Ce disant, je repars à toute allure, sentant déjà des filets de sueur imbiber mon tee-shirt et mon front. Mes joues brûlent et j’imagine sans mal l’allure que je dois avoir à cet instant. Échevelée, cramoisie et moite, très pro… Toutefois, je n’ai pas le temps de penser à mon apparence que j’avise celui que je cherche. En quelques mots, je lui explique la situation. Il joue du talkie, fait un résumé de l’incident à ses camarades, notamment ceux positionnés aux entrées, puis il contacte Cynthia qui, sans qu’on le lui demande, avait d’ores et déjà commencé à scruter ses écrans pour dénicher le coupable via les bandes de sécurité. 

Les consignes données à chacun, nous repartons en direction du « lieu du crime ». Ses foulées sont longues et, bien qu’il ne coure pas, je dois maintenir une certaine cadence pour le suivre. Décidément, cette journée est synonyme de challenge sportif ! Manque de chance, il reste de nombreuses heures avant qu’elle ne touche à sa fin, la douche paraît à des années-lumière. 

Enfin, nous arrivons sur place et la tête de Mathéo vaut à elle seule le sprint qui enflamme mes poumons. Yeux baissés, balbutiant, il ressemble à un enfant pris en faute. Certes, je ne devrais pas m’amuser du fait que les clients déversent leur rancœur et leurs inquiétudes sur lui, mais c’est tout de même une douce vengeance pour tout ce qu’il nous a fait subir depuis le début de la saison. Quand il nous aperçoit, une lueur de soulagement brille dans son regard et je jubile intérieurement. Ce petit prétentieux n’a jamais été aussi heureux de me voir ! 

— Notre agent de sécurité va prendre le relai, dit-il au couple avant de se tourner vers moi. 

— Encore besoin de moi ? 

— C’est bon, tu peux y aller, le rassuré-je voyant qu’il n’attend qu’une chose : détaler le plus vite possible.

Je demeure à côté du grand gaillard qui prend les choses en main. Je ne sais pas si c’est sa carrure, son calme ou son expérience en la matière, mais dès qu’il commence à parler, les touristes s’apaisent et l’écoutent avec attention. Il leur explique comment va se dérouler la suite : la recherche du coupable via les caméras de surveillance, la vigilance accrue aux différentes sorties du Mythologic… Puis il enchaîne sur les procédures à accomplir si jamais le malfrat n’était pas appréhendé. 

Je décroche un peu de tout le blabla habituel sur la déclaration de vol à faire au poste de police, celle pour faire bloquer la carte bleue et le chéquier auprès de la banque… Je balaye alors l’endroit des yeux et avise Gaëtan qui déambule dans les allées, proposant des plans du parc, des prospectus spécialisés sur l’Égypte ainsi que des livrets sur l’Histoire. Certains touristes lui prennent les documents en passant, tandis que d’autres restent plus longtemps à discuter avec lui, intéressés sans doute par des anecdotes sur la mythologie.

Je m’apprête à repartir quand j’aperçois soudain l’un des visiteurs serrer la main de mon petit jeune. Puis ce dernier s’empresse de la glisser dans sa poche. Serais-je en train d’assister à un échange de drogue ? Gaëtan vient-il de vendre une dose à ce quarantenaire moustachu ? L’adrénaline pulse dans mes veines et je me précipite dans sa direction, abandonnant l’agent de sécurité avec les victimes du vol. 

— Qu’est-ce que tu as caché dans ton bermuda ? grondé-je comme une furie.

Le gamin se met à trembler.

— Euh… rien, m’dame, c’est juste un pourboire que m’a donné le monsieur là, dit-il en pointant du doigt le client en train de disparaître dans la foule. 

— Tu me prends pour une idiote ? 

Il secoue la tête, visiblement apeuré.

Sur ces entrefaites, l’agent de sécurité nous rejoint, ayant terminé ses recommandations avec les autres touristes.

— Y a un problème ? 

Sa carrure couplée à son ton grave ne fait qu’angoisser un peu plus Gaëtan. Il se sent piégé, on le tient ! J’entraîne le colosse à l’écart et lui explique la situation, ne voulant pas évoquer le trafic de drogue devant mon employé tant qu’aucune preuve n’aura été retenue contre lui. 

— Tu acceptes que je te fouille, petit ? 

Il hoche la tête et lève les mains sous les regards curieux des passants et de Mathéo, resté à distance. Quand l’agent a terminé, il me tend l’ensemble de ses trouvailles. Deux chewing-gums, un paquet de mouchoirs et un total de 5 euros. Pas de poudre blanche et encore moins de liasses de billets. J’hésite entre soulagement et déception, même si dans l’ensemble je ne suis pas très fière d’avoir accusé un innocent devant témoins.

— Désolée, Gaëtan, tu peux reprendre ton boulot.

Je remercie le gros bras pour son aide, m’assure qu’il s’occupe du suivi pour le vol du sac, puis retourne en direction de mon bureau, l’estomac noué. De la drogue circule toujours dans le parc, et j’espère bien mettre la main sur le coupable et éliminer définitivement cette menace. 

 

 


Chapitre 34 - Lily

Dimanche 10 août

« Le destin se forge avec des larmes au fond des yeux, et des joies qui prennent à la gorge. »

Charles Aznavour, Merci mon Dieu (1959).

 

***

 

— Livraison spéciale pour la plus belle ! 

Je me redresse sur le lit et fais de la place pour Leny qui arrive les bras chargés de victuailles. Comme il est invité dans sa famille cette semaine, nous profitons de ce dimanche soir pour passer un peu de temps ensemble, d’autant qu’il ne sera pas de retour avant le 15 août, journée particulière au parc puisqu’elle est réservée aux employés et à leurs proches. 

— Alors, on a des yakitoris, des samossas, des beignets de crevettes…

Je l’interromps en riant : 

— Que du diététique, il semblerait.

— Eh ! J’ai aussi pris de la salade et de la menthe pour enrouler nos nems, ça compte. Et j’ai même un ou deux rouleaux de printemps.

— Si je deviens obèse à cause de toi, tu auras l’interdiction de me quitter.

Il arrête un instant le déballage pour plonger son regard dans le mien.

— Qui te dit que ce n’est pas toi qui vas me larguer quand tu auras rencontré un mec avec un peu plus de charisme et de courage ?

— Tsss, tu ne racontes que des bêtises, le grondé-je.

— En tout cas, si j’étais moins lâche, je dirais leurs quatre vérités à mes parents et je tenterais de faire ce que je veux de ma vie. Mais dès que j’essaye d’aborder le sujet, je bloque ou alors ils n’ont pas le temps de m’écouter. Bref, pour l’instant, ce n’est pas une réussite. 

Je pousse l’orgie de plats asiatiques étalés entre nous et enlace Leny. Puis mes mains glissent dans son dos et ma bouche sur la sienne. Ce qui devait être un câlin réconfortant se transforme rapidement en baiser langoureux. Je romps notre étreinte quand je sens que je perds le contrôle de mes émotions. Un brasier s’allume dans mon bas-ventre et je ne suis pas prête à passer cette étape, bien que l’envie soit présente. 

Grâce à Leny et mes amis du parc, j’ai déjà fait d’énormes progrès et le travail que j’entreprends sur moi-même porte ses fruits. J’arrive à mieux concilier vie privée et responsabilités, mais il m’arrive toujours de culpabiliser quand je prends du bon temps. Franchir le pas et avoir des relations sexuelles pour la première fois prouvera que je me suis libérée de mes dernières craintes, mais il reste encore du chemin à parcourir. Il faudra que je parvienne à voir cela comme une communion avec la personne que j’aime et non plus comme un risque potentiel de grossesse. Même si je sais être bien plus prudente que mes parents avant moi, je ne peux me défaire de mon histoire ni de leur « erreur »…

Décidée à me débarrasser de toutes ces pensées parasites, je me concentre sur Leny et ses propres angoisses, sans en oublier le succulent repas ! 

— Passe-moi une portion crevettes, s’il te plaît, lui demandé-je.

Il s’exécute et, tout en dégustant ce festin, je réfléchis à ce qu’il vient de me dire.

— Pour commencer, sache que je ne te verrai jamais comme un lâche. Au contraire, c’était courageux de courir après la fille la plus chiante du parc ! 

Un rire lui échappe et son air maussade disparaît aussitôt. Première victoire. 

— Ensuite, ne te mets pas trop la pression. Ce n’est pas évident d’aller à l’encontre de ses parents, surtout quand ils ont passé toute leur vie à planifier la tienne. Mais si tu veux être heureux, alors il faut que tu puisses faire tes propres choix et si tu te plantes, tant pis, c’est l’expérience qui forge notre avenir. Essaye de leur expliquer ça.

— Ils vont péter un câble, c’est garanti.

— Tu préfères devenir alcoolique et dépressif dans vingt ans, car tu n’auras suivi aucun de tes rêves ? 

Il rit à nouveau.

— Waouh, merci du tableau, j’ai vraiment confiance dans mon futur maintenant ! 

Nous plaisantons un moment, imaginant à quoi il ressemblera plus âgé. 

— Dans tous les cas, tu seras un « vieux beau », ne t’en fais pas. Ce côté sexy ne pourra jamais s’envoler.

Ses joues rosissent légèrement, le rendant d’autant plus charismatique.

— Un « vieux beau », je n’avais jamais entendu ça avant ! s’amuse-t-il.

— Disons que je te vois un peu comme Richard Gere dans Pretty Woman ou comme George Clooney, tiens.

— What else ?1 

Son abattement semble avoir disparu au profit d’un appétit solide. Nous lançons la radio tout en poursuivant notre festin. J’ai les doigts gras et la bouche anesthésiée par un samossa ultra relevé, mais en dehors de ça, je passe une soirée de rêve. Quand enfin nous parvenons au bout des plats, je soupire d’aise, le ventre gonflé de délices asiatiques.

— Une marche digestive ? me propose Leny.

J’accepte avec enthousiasme. La chaleur est telle dehors que je n’ai pas besoin de prendre de gilet. J’enfile une paire de tongs et nous déambulons dans les allées vides du parc. Quand tout est éteint, le Mythologic a un aspect presque fantomatique. On pourrait croire que les décors ne sont pas que des manèges, mais des pans d’Histoire endormis. J’aime flâner dans le secteur Égyptien, me trouver sous les ombres énigmatiques des pyramides. Une illustration d’Isis et d’Osiris, unis, me ramène à cette civilisation où les couples étaient bien différents de ce que nous connaissons aujourd’hui.

— Tu savais qu’à l’époque des pharaons un tiers des unions étaient incestueuses ? Il était plus que fréquent d’épouser sa sœur ou son frère en ce temps-là… 

La bouche de Leny s’arrondit et un éclat malicieux éclaire son regard.

— J’adore quand tu me parles d’Histoire, mais d’autant plus quand ce sont des potins croustillants ! s’amuse-t-il.

Un rire m’échappe, il est bête ! Bête, mais drôle et diablement beau quand il a ce sourire en coin.

— Tu veux du plus « osé » encore ? Tes oreilles sont prêtes pour de telles révélations ? 

Il hoche la tête.

— Eh bien, l’inceste et les unions scabreuses ont toujours été de mise durant l’Antiquité. Ainsi, en plus des mariages entre fratries, on dit qu’il y a eu des relations homosexuelles entre Seth et son neveu Horus et même que Geb aurait violé sa mère Tefnout.

— Ouais… en vrai, ce n’est pas si sexy que ça les orgies égyptiennes !

— Pas vraiment, non. 

— N’empêche que tu m’étonnes constamment. 

Je lève un sourcil, curieuse.

— Tu sais tellement de choses sur l’Histoire. Et pas que des trucs chiants en plus.

— Si tu essayes de me faire un compliment, tu t’y prends comme un pied, le taquiné-je.

— Du coup, je ne comprends pas…

Son ton a changé, hésitant et à la fois déterminé.

— Qu’est-ce que tu ne comprends pas ? 

— Pourquoi tu persistes en médecine ? Ce n’est pas pour toi, Lily, et tu le sais aussi bien que moi. Tu souffles toutes les deux lignes quand t’as le nez dans tes livres de bio. Ça te rend aigrie d’ingurgiter toutes ces connaissances, alors que dès que tu parles d’Histoire tu rayonnes.

— Aigrie ? fulminé-je.

— C’est tout ce que tu as retenu de mon discours ? 

Sa déception se lit dans chacun de ses gestes, de ses épaules qui s’affaissent à son visage où ne brille plus aucun sourire.

— Écoute, je t’ai déjà dit que j’avais besoin de réussir et quoi de mieux que cette branche pour atteindre mes objectifs ? 

Il hésite un instant avant de planter ses yeux dans les miens.

— Eh bien, tu finiras dépressive et alcoolique alors ! Car clairement, tu ne seras pas heureuse dans cette voie. Tiens, regarde.

Ce disant, il extrait un tas de prospectus de son sac qu’il me tend.

— Qu’est-ce que c’est ? 

— Des dépliants pour des cursus en Histoire ou même à l’étranger.

Mes mains se mettent à trembler et mon cœur à s’affoler. Jamais je n’aurais dû ouvrir tant la porte, voilà qu’il veut tout changer ! Je ne suis pas prête à sauter dans le vide, à prendre autant de risques… Et si je l’étais, ce serait à moi de faire les démarches, pas à lui de m’imposer quoi que ce soit. Je fulmine et des larmes se bousculent sous mes cils.

— Va-t’en, lui ordonné-je.

Il demeure planté là, incapable de bouger. La déception s’affiche sur son visage et je ne peux pas lui faire face. Alors je tourne les talons et m’enfuis en courant en direction des dortoirs. Quelques minutes plus tard, je m’effondre sur mon lit entre les restes de notre festin et les documents qui ont fait de cette soirée un véritable cauchemar. 

Pourquoi a-t-il fallu qu’il vienne bouleverser mes plans d’avenir ? Une chose est sûre, si je m’engage dans cette voie, si j’ouvre les yeux sur ce qu’il tente de me faire comprendre… alors je n’aurais d’autre choix que de remettre toute ma vie en question. Cette seule pensée me terrifie. Suis-je prête à marcher sur un fil, à regarder le vide et plonger dedans ? 



1  Célèbre slogan d’une marque de café pour qui l’acteur George Clooney fait de la publicité.


Chapitre 35 - Justin

Lundi 11 août

« La terre s’use, l’amitié des âmes, jamais. Quand on s’aime d’amitié, on voudrait pourtant que nos corps ne vieillissent point parce qu’on sait que la séparation approche de jour en jour. »

Jean-Michel Wyl, Les Chiens de Satan.

 

***

 

— En voiture, les jeunes ! crie Alex en faisant de grands signes. 

Le soleil est à peine levé et les troupes bâillent à s’en décrocher les mâchoires. Je ne suis pas mieux, les yeux encore collés de sommeil. Je me glisse sur la banquette arrière, suivi d’Enrick et Vivien. Devant, Béatrice prend place à côté de son cher et tendre, tandis que la seconde voiture accueille Nounours, Claudine, Marion, Rémi et Lily. 

— Prêts pour une journée de folie ? demande notre conducteur.

Quelques grommellements lui répondent, ce qui semble lui suffire. Il branche son téléphone à l’allume-cigare, enclenche le GPS puis tourne le bouton de la radio. Fin prêt, il démarre et prend la tête de notre expédition. La saison arrivant sur sa fin, nous avons eu envie de partager un moment qui sera gravé dans nos souvenirs. Après plusieurs tours de vote, la destination a été choisie : nous allons faire du kayak dans des gorges spectaculaires. Ensuite, ce sera pique-nique au bord de l’eau et baignade. En plus, Claudine a assuré en négociant un tarif de groupe – d’où la nécessité de venir à dix personnes. 

Ainsi, nous avons convié Rémi et Marion, deux des employés du secteur Égyptien avec qui nous avons de bonnes affinités. D’après Enrick, Rémi n’est pas au mieux de sa forme. Il serait tombé sous le charme de Gaëlle, sa manager, et aurait bien besoin de se changer les idées. Chose que je comprends sans souci, puisque j’espère bien passer la journée sans avoir le spectre de Mickaël dans mes pensées.

Je somnole durant le trajet et une heure plus tard, les cris d’excitation de mes camarades me réveillent tout à fait. Descendu de voiture, j’admire la vue qui se déroule face à nous. La nature est superbe, brute et douce à la fois, alliant la dureté de la roche et des falaises qui entourent les gorges à des plages d’un vert tendre. Une légère brise fait bruisser les feuilles des arbres et la mélodie de l’eau qui court vient terminer ce tableau enchanteur. J’inspire une grande bouffée d’air frais, ravi de passer la journée en si bonne compagnie et dans un cadre si idyllique.

Alex et Béa prennent la tête de la file et s’approchent de la cabane qui ouvre à peine. Nous sommes pile à l’heure. Claudine se change sans aucune pudeur entre nos deux voitures, ayant sauté directement de son lit à la banquette arrière. Lily la sermonne, moitié sérieuse, moitié pliée de rire devant le naturel de sa colocataire. Il est neuf heures trente et déjà la journée s’annonce fantastique. 

— Allez, mettez vos affaires dans les tonneaux hermétiques, c’est parti ! 

Excités, nous nous exécutons et les binômes se forment spontanément. Alex se positionne avec Béa, Marion avec Rémi, Nounours avec Vivien, Lily avec Claudine et moi avec Enrick. J’avoue que je suis content de passer un peu plus de temps avec lui. Ce type est la gentillesse incarnée et on se marre à chaque fois qu’on se retrouve ensemble. La journée s’annonce sous les meilleurs auspices. Les gilets de sauvetage enfilés, nous grimpons dans nos kayaks, prêts pour le circuit.

D’un commun accord, nous nous sommes arrêtés sur le parcours de dix kilomètres qui promet trois heures de pur bonheur. Touristique, il offre plusieurs points de vue et des passages dynamiques, entre toboggans et plages. Nous franchissons quelques rapides, tombons à la flotte dans des éclaboussures et éclats de rire, puis poursuivons la descente en jubilant, heureux de ce moment de liberté.

— Attention, rocher droit devant ! crie Béa avant de disparaître sous l’écume.

Enrick réagit immédiatement, pagayant à toute vitesse pour que notre embarcation pivote. Je comprends sa manœuvre et l’imite aussitôt. Pendant ce temps, Alex aide sa belle à remonter à bord, le corps alourdi par l’eau. Nous profitons de ce contretemps pour prendre la tête du peloton. Certes, ce n’est pas une course, mais il semble qu’Enrick ait un peu l’esprit de compétition, chose dont je ne vais pas me plaindre ! Je suis heureux de pouvoir faire bisquer mes camarades et redouble d’efforts quand Nounours tente de nous ravir la première place à un kilomètre de l’arrivée. 

Une fois le bateau tiré sur la plage, nous ne pouvons réfréner notre joie. Enrick m’emporte dans une danse de la victoire et nous prenons un malin plaisir à parader devant nos amis qui parviennent tout juste à notre niveau.

— On fait un duo d’enfer ! 

— Carrément, approuve Enrick. Par contre, je ne sais pas toi, mais ça m’a creusé l’appétit.

À mon tour, j’acquiesce. Nous nous dépêchons d’aider nos camarades à accoster puis nous répartissons les rôles. Certains s’occupent de déballer l’apéro apporté par nos soins, tandis que les autres vont commander les sandwichs au camion situé non loin de là pour restaurer les vaillants kayakistes après la descente sportive. 

— Tu t’en es bien tirée, dit mon binôme à Lily, qui est encore essoufflée par l’effort fourni.

— Merci, j’avoue que je ne regrette pas cette activité, c’était génial ! 

— Alléluia ! Wiki préfère sortir avec nous plutôt que plonger dans ses révisions ! 

Ce disant, Claudine s’accroupit au sol, mimant un mouvement de prière. Nous éclatons de rire, et je perçois du coin de l’œil un geste de réconfort entre Enrick et la jeune fille qui le remercie d’un regard. Je sais que pour elle ce n’est pas chose facile de quitter ses bouquins – bien que je ne comprenne absolument pas pourquoi, je le respecte. Voir notre camarade la rassurer de la sorte me réchauffe de l’intérieur. Notre groupe est empreint de bienveillance, de douceur, de soutien. Tout ce que Mickaël ne m’a jamais offert. Soudain, le poids que j’avais sur le cœur s’allège. Comme si j’avais laissé mon amertume dans les rapides, je me sens plus serein à présent.

— Attention, saucisses, merguez et frites droit devant ! crie Alex, en arrivant les bras chargés.

Nous nous empressons d’étaler les couvertures et le festin peut commencer. 

Verres en main et ventre plein, nous somnolons sur l’herbe, à l’ombre des arbres, quand Claudine prend la parole : 

— Parlons peu, mais parlons bien ! Qui va voter pour moi à l’élection de fin de saison ? 

J’éclate de rire ; décidément, cette nana ne perd jamais le nord.

— Je te donne ma voix, lui affirme Lily avec un sourire.

— Ah ! Je savais bien que j’avais la meilleure coloc’ de l’univers. Qui d’autre ? 

Devant les mines indécises – et parfois surjouées –, elle se lance dans un discours de campagne. Expliquant avec des arguments frisant le ridicule les mille et une raisons qui devraient nous faire voter pour elle. 

— Et si je gagne, je vous paye une soirée d’enfer ! termine-t-elle.

— Bah t’aurais dû commencer par là ! réplique Alex. Tu as ma voix.

Nounours se lève.

— Et la mienne ! 

— Idem pour moi, assure Rémi.

Tour à tour, nous lui confirmons notre soutien, ajoutant ce que nous désirons si elle emporte la victoire.

— Des roulés à la saucisse, demande Vivien.

— Du Prosecco, exige Lily.

— Une partie de blanc-manger-coco ! 

Tous nos regards se tournent vers Marion, approuvant son idée.

— Y a pas à dire, si Claudine gagne, ça va être la teuf du siècle, conclut Béa, des étoiles dans les yeux. 

— Maintenant que mon couronnement est acquis, allons nous baigner ! 

Nous courrons tous derrière Claudine dans de grands éclats de rire et gerbes d’eau. Le soleil scintille à la surface, et la joie rayonne sur nos visages. 

 

 


Chapitre 36 - Gaëlle

Lundi 11 août

« Parfois, révélation divine signifie tout simplement éveiller le cerveau à percevoir ce que le cœur sait déjà. »

Anges et démons - Dan Brown.

 

***

 

Grand portail en fer forgé, allée de gravier blanc sans une seule mauvaise herbe, palmiers en bordure ; nul doute, je suis bien arrivée à destination. Je gare ma voiture à côté de celles, un peu plus luxueuses, de ma famille et tente de plaquer un sourire sur mon visage. Nous fêtons les cinquante ans de mariage de mes grands-parents et tout le monde est là. Tantes, oncles, cousins et j’en passe. Je rêve de faire demi-tour et de retourner me cacher dans le dortoir du Mythologic, mais j’ai promis à ma mère de faire acte de présence au moins jusqu’au dessert. 

De plus, je suis une adulte, à vingt ans on n’est pas supposés craindre le regard ni les remarques de ses proches. Mais face à eux, je reste encore l’enfant timide que j’étais jusqu’à récemment. Si j’ai réussi à m’insurger contre Sébastien, je me vois mal envoyer une cinquantaine de personnes se faire « bip » s’ils n’approuvent pas mes choix de vie. Bref, je prie pour passer inaperçue dans la foule et que la journée défile le plus rapidement possible. 

— Ah, la voilà ! s’écrie mon père.

Il m’enlace et me dépose un bisou qui claque sur le front. Ce moment de tendresse s’évanouit vite quand ma mère rentre en jeu.

— Eh bien, tu aurais dû être là depuis longtemps déjà ! Ta cousine, Angélique, est arrivée avec une heure d’avance pour proposer son aide…

— Laisse-la respirer deux minutes, c’est son seul jour de repos… la gronde gentiment papa.

— Elle aurait des week-ends comme tout le monde si elle faisait autre chose que… 

— Que ? questionné-je, les dents serrées.

— Tu sais bien, la vie de forain. 

Un souffle exaspéré m’échappe.

— Le Mythologic Park n’a rien en commun avec la vie de forain, tu m’as vue sillonner les routes dans une caravane récemment ? Non que je critique ce mode de vie, mais ça n’a juste aucun rapport ! 

— Les filles, et si nous allions goûter l’un de ces fabuleux cocktails qu’ils servent près de la piscine ? 

J’offre un sourire désolé à mon père. Il a l’habitude de cet affrontement permanent entre nous, et il préfère le chemin de l’apaisement – et de l’alcool apparemment – pour faire diminuer les tensions. En un clin d’œil, je m’éloigne de mes chers géniteurs pour aller saluer les rois de la fête. Si ma mère est rigide, la sienne est totalement l’opposée. Ceci explique peut-être cela… Mère au foyer n’ayant jamais voulu travailler – en même temps, avec un mari dans le pétrole, nul besoin d’un second salaire –, elle n’a jamais envisagé de voie différente que celle de se faire plaisir et surtout de recevoir. 

Ici, nous sommes dans leur maison secondaire – une parmi tant d’autres –, achetée juste pour ne pas avoir à aller à l’hôtel quand ils nous rendent visite. Mon grand-père adore sa femme et comme il passait la plupart de ses journées à l’étranger, il n’a jamais regardé à la dépense et lui a toujours cédé ses petits caprices. Est-ce pour cela que ma mère tient tant à ce que ses enfants réussissent ? Pour montrer à ses parents qu’elle est à la hauteur ? En tout cas, moins je me trouve en sa présence, mieux je me porte, car elle sait me rabaisser comme personne. 

— Joyeux anniversaire de mariage ! 

— Merci, ma coccinelle, on est si contents de te voir, me dit papi.

— Dis-moi, ton été se passe bien ? Avec tous ces beaux jeunes hommes à portée de main, tu dois t’en donner à cœur joie.

— Mamie, tu es au courant que j’ai un petit ami, déjà.

— Et alors ? 

Les conseils tendancieux de ma grand-mère ne m’avaient pas manqué non plus… Même si ce n’est pas une conversation que nous avons eue – et que nous n’aurons jamais, j’espère ! –, j’ai toujours soupçonné mes grands-parents d’être un couple libre. Il ne se passe pas un repas sans quelque allusion sexuelle ou anecdote à peine dissimulée, de quoi me mettre terriblement mal à l’aise. 

Je préfère donc m’esquiver le plus vite possible et rejoindre mes cousins. Au centre du groupe, j’avise Nimue, une fille originale – tout comme son prénom – qui me fait penser un peu à Béa pour son côté décalé. Malgré nos différences, nous nous entendons comme des sœurs et seuls son déménagement et son mariage à venir nous ont tenues éloignées ces derniers temps. 

— Gaëlle ! s’exclame-t-elle, ravie de me voir.

Je me jette dans ses bras, aussi heureuse qu’elle et surtout soulagée d’avoir une alliée dans la place. Ses boucles blondes se mélangent aux miennes et nos rires se mêlent tant nous sommes contentes de nous retrouver. Nous passons l’apéritif à discuter tout en nous gavant de petits fours et de canapés plus délicieux les uns que les autres. L’un des avantages à avoir une famille aisée c’est clairement la qualité de la nourriture. Tout provient d’un traiteur, le meilleur de la région, et mes papilles dansent la samba, prouvant qu’elles apprécient les mets que je leur glisse. 

— Bon, arrêtons les généralités, tu veux, me dit Nimue alors que nous nous installons à table.

— C’est-à-dire ? l’interrogé-je.

— Ne me prends pas pour une idiote, j’ai appris que t’as déserté l’appart.

— Comment tu sais ça ? 

— Eh bien, vois-tu, j’avais des questions à poser à ma demoiselle d’honneur alors j’ai passé un coup de fil à ton appart’, mais…

— Demoiselle d’honneur ? 

Je m’étrangle et saute de joie en même temps, ce qui me permet d’esquiver le sujet sensible le reste du repas. Nous parlons robe, maquillage, cérémonie et surtout enterrement de vie de jeune fille – elle veut absolument des stripteaseurs ! – jusqu’à l’arrivée de la pièce montée. Moi qui me pensais tirée d’affaire, me voilà bien embêtée quand elle lance :

— Alors, qu’est-ce qui se passe avec Sébastien ? 

Ma mère réagit aussitôt à ce nom – et pourtant elle est installée cinq sièges plus loin !

— Comment va ce cher Sébastien, oui ? J’ai été déçue d’apprendre qu’il ne serait pas des nôtres aujourd’hui, mais bon… il a un vrai métier, lui, dans la finance qui plus est, on peut tout lui pardonner.

Je ne sais pas si c’est le « lui » bien appuyé ou les cocktails qui me montent à la tête, mais mon sang ne fait qu’un tour et je me lève de table, une cinquantaine de paires d’yeux braquées sur moi.

— Eh bien, je suis navrée de t’annoncer qu’il semble peu probable que tu le revois un jour ! Et d’ailleurs, je n’irai pas rejoindre la boîte de ton ami, le boulot d’assistante, ce n’est pas pour moi. 

Gros blanc, certains me fixent, le regard ahuri, d’autres contemplent leurs assiettes, gênés. Par chance, ma grand-mère vole à mon secours avec une de ses réparties dont elle a le secret : 

— Eh bien, tu vois que tu vas pouvoir tâter du petit jeune dans ton parc ! 

Les éclats de rire remplacent le silence pesant. Seule ma mère garde les lèvres pincées. Je déserte le repas, des larmes plein les yeux. Non pas parce que je viens de me donner en spectacle devant toute ma famille – bien que ce soit embarrassant au possible –, mais parce que pour la première fois je réalise que je compte quitter Sébastien. Jusqu’à présent, je repoussais l’idée dans ma tête, attendant la fin de la saison pour y voir plus clair alors qu’au final mon cœur a déjà pris sa décision.

Et, bien que je le comprenne, ça ne m’empêche pas de souffrir. 

Cet été est vraiment loin de tout ce que j’avais imaginé…

 


		Chapitre 37 - Lily

Mardi 12 août

« Dieu nous a donné deux mains, l’une pour recevoir et l’autre pour donner. »

Billy Graham, évangéliste américain.

 

***

 

— Argh, j’ai mal partout ! se plaint Enrick en traînant des pieds en fin de journée.

— Le kayak, mon vieux, grimacé-je, tout aussi courbaturée que lui. Puis ça vous servira de leçon à Justin et toi. Vous avez voulu faire les malins en arrivant les premiers, alors j’espère que c’est vous qui souffrirez le plus.

Mon camarade se marre, des étincelles plein les yeux.

— Peut-être, mais on a passé une journée de dingue ! Et en plus, on vous a mis la pâtée, ça vaut bien quelques douleurs musculaires…

— Bon, je vais prendre une douche et me poser un peu, on se voit tout à l’heure à la salle ? 

Il acquiesce et disparaît dans le couloir en direction de sa propre chambre. Quand je pousse la porte de la mienne, j’avise Claudine en petite culotte – toujours pas pudique pour un sou –, penchée sur mon lit.

— Je peux t’aider ? 

— Dis donc, choupette, c’est quoi tous ces flyers ? 

Je comprends rapidement à quoi elle fait allusion et je tombe sur le matelas, pensive. Voyant qu’elle ne compte pas me laisser m’en tirer ainsi, je lui fais un résumé de la situation. Je lui explique mon dernier rencard avec Leny, les documents pour les différents cursus qu’il m’a donnés et ses remarques sur le fait que la médecine ne me rendait pas heureuse. Claudine comprend mon désarroi et s’installe à côté de moi, me caressant les cheveux comme une grande sœur protectrice.

— Donc tu es en train de me dire que tu as envoyé bouler le mec le plus sexy du parc parce qu’il fait attention à toi et qu’il espère que tu sois épanouie dans la vie, même si cela doit te faire partir à l’autre bout du globe ? 

— Aïe ! Tu me tires les cheveux là, rouspété-je.

— C’est bien fait, tu mérites de te secouer le cerveau pour te remettre les idées en place. 

— Je ne peux pas chambouler toute mon existence à quelques semaines de la rentrée ! Vous êtes drôles vous…

Un soupir lui échappe.

— Mais bien sûr que si, tu peux ! Ce n’est pas quand tu seras sur ton lit de mort que tu pourras effectuer un virage à trois-cent-soixante degrés dans ta vie. T’es à la croisée des chemins, tu ne sais pas quand sera le prochain carrefour, alors veille à faire le choix du cœur, pas celui de la raison…

J’ouvre la bouche façon poisson rouge à l’agonie, mais ne trouve rien à répliquer. 

— Comme tu as l’air d’être en pleine réflexion intense, je vais à la douche en premier, conclut ma coloc. Cette journée fut atroce, je sens le rat crevé.

Sur cette touche odorante subtile, elle m’abandonne sur mon lit, l’esprit toujours perturbé. Si pour l’instant je ne sais pas si je suis prête à remettre mon avenir en question, je sais néanmoins une chose : Leny ne mérite pas le silence que je lui inflige. Toutes ses actions partaient d’une bonne intention et je ne lui ai pas accordé le bénéfice du doute, trop occupée à me recroqueviller dans ma coquille. Décidée, je sors mon téléphone de ma poche et rédige un SMS.

✉ : Désolée d’avoir été aussi abrupte avec toi, je ne suis pas habituée à ce que quelqu’un veille sur moi. Je ne dis pas que je vais me réorienter, mais tu m’as offert des possibilités que je n’avais même pas envisagées avant. Tu l’as fait, car tu te préoccupes de moi et c’est ça qui aurait dû primer. On se voit à ton retour ? 

✉ : Je serai en ville le 15 août pour la journée des employés. 

Son message est simple, direct, sans un mot doux. Je déglutis, les larmes au bord des yeux. Tout cela est ma faute, si je n’avais pas aussi mal réagi, il m’enverrait des textos tendres au lieu de cette réponse plutôt formelle. À cause de mes craintes, j’ai sans doute tout gâché entre nous. 

***

 

Je me pointe à la salle en avance. Bien que j’aie tenté d’avancer un peu dans l’étude de mes manuels, je dois avouer que je n’ai pas réussi à me concentrer sur une seule ligne. Je ne déteste pas la médecine comme l’a laissé sous-entendre Leny, mais c’est vrai qu’elle ne me passionne pas. Cette impression n’a fait que s’accentuer depuis notre altercation, mais surtout depuis que j’ai jeté un coup d’œil à ces fameux prospectus. Trop de choses tournent actuellement dans ma tête, je suis au bord de l’explosion, d’où mon besoin de prendre l’air.

— Eh, Wiki, nous faudrait une paire de mains de plus par ici ! crie Vivien, en pleine partie de baby-foot.

Sans réfléchir, je viens saisir les manettes libres et jauge nos adversaires. Nounours d’une part, Marion de l’autre. Si le premier est bon tireur, la seconde est plutôt médiocre. Quant à moi, je me suis découvert un talent naturel en position de goal. 

— J’assure nos arrières, plante les buts, ordonné-je à mon collègue.

— À vos ordres, mon commandant ! 

Nous passons la demi-heure suivante à nous donner à fond dans diverses parties, enchaînant belle, revanche, retour de la belle… En sueur, l’esprit de compétition à bloc, on finit par l’emporter à l’arraché et nous poussons un cri de victoire qui résonne dans toute la pièce. De nombreuses personnes remplissent désormais l’endroit et nous regardent, amusées. Enrick ouvre de grands yeux ronds :

— Monstre, qu’avez-vous fait de ma Lily ? 

— Si tu savais comme j’avais besoin de me défouler ! 

— J’ai cru voir ça… Une promenade autour du lac, ça te dit ? 

J’acquiesce avec plaisir et cède ma place à Justin qui justement vient de terminer une partie de billard avec Enrick. Nous saluons nos camarades et disparaissons dans la pénombre, profitant du calme si inhabituel du parc. Pas de musique entêtante ni de cris dans les manèges, encore moins d’enfants qui pleurent ou de familles qui se font la gueule. La nuit est paisible. 

Après avoir marché un moment, nous nous laissons tomber sur la rive du lac, assez éloignés de ceux qui s’amusent autour de l’espace barbecue afin de poursuivre tranquillement la soirée.

— Alors, qu’est-ce qui t’embête au point de te transformer en monstre du baby ? 

— Eh ! On ne se moque pas… grogné-je. C’est juste que je me pose des questions sur mon avenir. Est-ce que je prends les meilleures décisions possibles ? N’est-il pas trop tard ? Est-ce que ce sont les bonnes raisons qui me poussent sur cette voie ? 

— OK, soucis existentiels, je comprends mieux la métamorphose démoniaque. 

Je lui lance un petit caillou et lui tire la langue.

— Pour toutes ces questions, toi seule peux connaître la réponse, sauf pour une ! Il n’est jamais trop tard pour bien faire, encore moins pour choisir son destin. 

Ma tête se pose sur son épaule et un soupir m’échappe.

— Pfiouu, qui a dit que c’était facile de grandir ? 

— Tu m’étonnes, je regrette le bac à sable ! 

— Et toi alors ? 

— Moi ? 

— Bah oui, t’es toujours là à te préoccuper de tout le monde, à donner un coup de main, à t’assurer qu’on aille bien, mais qui veille sur toi ? 

Il serre mes doigts avec force, me transmettant ainsi toute sa reconnaissance.

— Dans l’ensemble, ça roule. Cet été est de loin le meilleur de ma vie, et je me suis fait tout un tas d’amis formidables…

Il s’efforce de paraître joyeux, toutefois, je perçois une nuance dans sa tonalité.

— Mais ? 

— Mais… il se pourrait que j’aie un léger crush sur quelqu’un qui a déjà quelqu’un d’autre en tête. 

— Oh mince. Je suis désolée pour toi. Ceci dit, je ne suis pas inquiète.

Il hausse un sourcil curieux et j’ajoute :

— Un mec aussi chic que toi va forcément tomber sur une perle à sa hauteur.

Il sourit et passe un bras autour de mes épaules. Aussitôt, je me sens apaisée et ne peux que confirmer ce qu’il a dit un peu plus tôt. C’est vraiment l’été de notre vie et en plus d’avoir trouvé une bande de potes d’enfer, j’ai également déniché un meilleur ami exceptionnel. 


Chapitre 38 - Justin

Mercredi 13 août

« Les secrets sont des piments sur le bout de la langue. Tôt ou tard ils mettent la bouche en feu. »

Christian Bobin, Geai.

 

***

 

— Bonjour, Justin ! m’apostrophe Samantha de bon matin.

Je la salue à mon tour, surpris de la voir dans les parages de si bonne heure. 

— Je n’ai pas beaucoup de temps là, mais est-ce qu’on pourrait manger ensemble à la pause déjeuner ?

— Euh oui, pas de souci, je préviendrai Alex. Un problème ? 

Ses lèvres se pincent, son regard me fuit ; je sens qu’elle est plutôt mal à l’aise et cela m’inquiète d’autant plus. 

— Pas vraiment, je pense juste qu’il faut qu’on poursuive notre conversation de l’autre jour. 

— OK, une préférence pour l’endroit ?

— Pourquoi pas au grill chez les Aztèques ? 

J’approuve et lui donne rendez-vous là-bas. En plus, j’ai rarement l’occasion de manger dans ce secteur, ce serait bête de ne pas se faire une bonne entrecôte avant la fin de la saison. Samantha me fait un petit signe de tête puis disparaît aussi vite qu’elle est apparue. 

Perturbé par ce rendez-vous, j’avance pour prendre mon poste. Aujourd’hui, je me promène avec Aphrodite dans les allées du parc. Bien qu’elle soit superficielle et agaçante, c’est toujours mieux que devoir endurer une minute en compagnie de Mickaël. Mes obligations envers lui se limitent au spectacle de rapaces et même là, j’arrive à manœuvrer sans avoir à me référer à lui plus que de raison. Mon esprit est plus apaisé de toute façon, tout ce bon temps passé avec mes amis m’a appris à relativiser, profiter des moments de joie et laisser glisser le reste. J’espère que les révélations de Samantha à midi ne viendront pas endommager mon moral encore vacillant. 

 

***

 

Midi, la matinée a filé sans que je voie les minutes s’égrainer. 

— Une dernière photo s’il vous plaît ! supplie une cinquantenaire à notre adresse. 

— Pas une de plus ! répliqué-je, amusé. Les dieux doivent se nourrir aussi, vous savez ! 

La petite dame étouffe un rire tandis que nous prenons la pose. Cette matinée a été folle, chacun voulant son cliché, voire ses deux mille clichés. On ne m’avait jamais autant tiré le portrait qu’aujourd’hui. 

Enfin libéré des griffes des touristes, je file à la sortie du secteur, afin de ne pas être en retard pour mon rendez-vous avec Samantha. Je slalome entre les clients, contourne les attractions et me retrouve à la frontière du monde aztèque quand une voix me hèle.

— Hey, Justin ! Attends une seconde.

Je fais volte-face et me trouve nez à nez avec Claudine. 

— Ben dis donc, t’as le diable au cul pour foncer si vite ? 

— Non, mais j’ai rendez-vous pour manger au grill ! 

— Avec un beau mâle ? demande-t-elle de manière suggestive.

Je laisse échapper un rire. Sacrée Claudine ! 

— Malheureusement, rien à voir, je bouffe avec Samantha.

— Pfff… moi qui espérais un potin croustillant…

— Désolé de te décevoir, ma chérie, rien dans ce genre-là.

— Tant pis… Enfin bref, je souhaitais juste te rappeler qu’on a une réunion ce soir pour organiser la fête de Cynthia. T’as pas oublié ? 

— Non, t’inquiète, j’ai même récolté la cagnotte, je suis en charge de l’approvisionnement en pizzas.

— Bon super ! À ce soir, au lac. 

Je la salue et reprends mon avancée au pas de course, je ne voudrais pas que Samantha pense que je lui ai posé un lapin pour la première fois que nous mangeons ensemble. Plus j’apprends à la connaître et plus je réalise qu’elle est la gentillesse et la douceur incarnées. Je n’avais jamais tenté de l’approcher à cause de Mickaël, mais finalement, cette nouvelle affectation m’aura permis de me remettre en question et de laisser leur chance à des gens que je ne connaissais ni d’Ève ni d’Adam. À défaut de m’avoir apporté de la joie toute la saison, mon incursion en milieu romain m’a aidé à élargir mes horizons.

Le paysage change, la végétation se densifie, me voilà sur les pas des dieux aztèques. Tout cet aspect jungle confère une fraîcheur bienvenue et je ralentis le pas, reprenant mon souffle. L’établissement où nous avons rendez-vous se dresse un peu plus loin avec sa pancarte vantant les sacrifices humains. Alors que j’approche de l’entrée, je vois Samantha me héler depuis la terrasse en me faisant de grands gestes. Aussitôt, je la rejoins, ravi qu’elle nous ait trouvé une table bien placée.

— Désolé pour le retard, il y avait foule aux galeries et je me suis fait coincer par Claudine au passage.

Elle hausse un sourcil intrigué.

— Ouais, on organise l’anniversaire surprise de Cynthia, tu sais, la responsable du poste de surveillance.

— Oh d’accord, je la connais, elle est adorable ! Elle m’a beaucoup aidée la première année quand je ne faisais que me perdre dans le parc.

— Tu n’auras qu’à venir ! C’est lundi 18 août, Amina nous a réservé une salle dans les coulisses. Y aura de quoi manger et boire, et un peu de musique pour danser. 

— Avec plaisir ! Je rentre chez ma famille ce jour-là, je pourrai lui cuisiner un gâteau du coup. 

— Super, Alex a déjà récupéré des bougies qui crépitent, on pourra les mettre dessus.

— C’est entendu, dans ce cas ! Tu connais ses goûts ? Qu’est-ce qu’elle aime comme parfum ? 

— Sans aucun doute : le chocolat ! 

— Ça marche, je ferai ça et je tenterai d’y ajouter une décoration « paon » pour le personnaliser.

— Tu sais faire ça ? m’étonné-je.

Elle rougit, se cachant presque derrière la carte du restaurant.

— Eh bien, je dois avouer que je suis une grande fan des émissions culinaires, mais surtout du Meilleur Pâtissier, alors je me suis pas mal entraînée… et, en toute modestie, je peux dire que je m’en tire plutôt bien.

— Oh génial ! Du coup, tu vas en faire ton métier ? Je croyais que tu avais passé un bac général…

— Oui, c’était le deal avec mes parents. Maintenant, je peux choisir ce que je veux. Et comme j’ai sauté une classe, je n’aurai pas trop d’écart avec ceux qui sont partis en alternance après le brevet…

Une serveuse vient prendre notre commande et nous continuons à discuter de ses passions. Je découvre tout un tas de nouvelles facettes d’elle, cette fille est pleine de surprises ! Y a qu’à voir son menu : une côte de bœuf de 500 grammes bleue. Quelle carnivore ! Je me demande où elle met tout ça vu comme elle est fluette. 

— Pfiou, j’ai plus faim… dit-elle en repoussant son assiette vide, une demi-heure après.

— Tu m’étonnes ! Moi, j’ai encore un petit creux pour une glace.

Deux minutes plus tard, je déguste ma coupe menthe-chocolat. Samantha se racle la gorge, sa mâchoire se contracte et je comprends qu’elle est décidée à aborder la raison de notre entrevue. Jusque-là, je ne l’avais pas relancée sur ce sujet, appréciant l’instant sans prise de tête. Toutefois, la réalité me rattrape et je vais enfin connaître les raisons de ce déjeuner, qui je pense ont tout à voir avec l’objet de mes tourments. 

— Écoute, si je t’ai proposé ce repas, c’était pour qu’on puisse parler de Mickaël.

Dans le mille ! J’opine du chef, l’invitant à poursuivre.

— J’ai… comment expliquer ça ? J’ai pris quelques jours pour réfléchir depuis notre dernière conversation. Il faut dire que ce que tu m’as raconté m’a beaucoup perturbée, et je me doute que toi encore plus…

Elle bégaye et tourne autour du pot. Je me sens mal pour elle bien que je n’aie aucune idée de là où elle veut en venir. Aussi, afin de la rassurer, je pose une main réconfortante sur la sienne et l’invite à se calmer et recentrer ses pensées. Chose qu’elle fait en prenant une longue inspiration.

— Voilà, en fait, c’est compliqué, car c’est quelque chose que j’ai promis de ne pas révéler et qui me concerne tout autant que Mickaël… Mais en même temps, je ne peux pas concevoir que quelqu’un soit blessé comme tu l’as été sans explications… Bref, Mickaël n’est pas celui que tu crois.

Ma cuillère retombe dans ma coupe glacée, mon attention totalement focalisée sur Samantha. Que veut-elle dire par là ? Tout ce mystère qui les entoure elle et le jeune homme attise ma curiosité. Que cachent-ils ? 

— Enfin… reprend-elle. Mickaël est bien Mickaël, mais à la plage…

Elle ne peut pas finir sa phrase, car le sujet de notre conversation débarque comme une furie sur la terrasse du grill.

— Qu’est-ce que tu fous avec lui ? fulmine-t-il.

Elle m’offre un regard désolé et l’emmène à l’écart, de façon à ce qu’il ne fasse pas un scandale devant les clients. Je lui fais un petit signe et quitte le restaurant à mon tour, l’esprit encore plus embrouillé qu’avant, mais surtout intrigué par ces semi-révélations. Désormais, je n’ai plus qu’une envie : lever le voile sur le mystère qui entoure le couple. 

 

 


Chapitre 39 - Gaëlle

Jeudi 14 août

 « Les dieux sont souvent injustes. Ils frappent les innocents pour mieux châtier les coupables. »

Jean Van Hamme.

 

***

 

Yeux cernés, bâillement venu d’un autre monde, démarche zombiesque, voilà à quoi ressemble mon quotidien depuis le fameux repas de famille. Y a pas à dire, ces réunions sont toujours épiques, sauf que cette fois, c’est moi qui ai été au centre de la tornade. Lorsque j’ai quitté la table, ma cousine m’a rattrapée et m’a convaincue de rester. J’ai donc enduré les lèvres pincées de ma mère durant des heures, le regard compatissant de mon père pris entre deux feux et les blagues suggestives de ma grand-mère bien décidée à vivre une seconde jeunesse à travers moi. 

J’ai également fait de mon mieux pour répondre aux interrogations de mes oncles et tantes à propos de ce boulot qui m’a fait remettre toute ma vie en question. Si certains d’entre eux m’ont aussitôt apporté leur soutien, d’autres sont restés plus dubitatifs. Eux aussi imaginent ce job comme une récréation, et ne comprennent pas que je puisse avoir de réelles responsabilités. Seul point où je ne peux pas leur donner tort, ce n’est qu’un poste saisonnier et il va bien falloir que j’avise à réfléchir à la rentrée. Par chance, l’année passée m’a permis de cumuler suffisamment d’heures de travail pour m’accorder des droits de chômage, ce qui me laisse plus d’un an pour me retourner. D’ici là, j’espère avoir trouvé ma voie définitive. Hors de question d’être encore le centre d’attention au prochain repas de famille. Ce jour-là, ils étaient sous le choc, la fois suivante ce sera de la pitié que je lirai dans leurs yeux et je refuse d’en arriver là. 

Je m’étire et m’avachis dans le fauteuil à roulettes. Ça a du bon aussi d’être manager. De temps en temps, on peut se planquer dans son bureau sans avoir à se forcer à sourire ou à paraître réveillée devant les clients ! Il faut bien quelques avantages avec toutes ces responsabilités et sueurs froides. À ce propos, j’avise le rapport d’incident de la semaine dernière laissé par le chef de la sécurité. 

Le sac à main volé a finalement été retrouvé abandonné dans des toilettes. Si tout l’argent liquide avait disparu ainsi que la carte bancaire, l’ensemble des papiers d’identité était toujours là, un soulagement pour la dame. Total de la perte : une cinquantaine d’euros, cela aurait pu être bien pire ! Ils ont dû toutefois porter plainte contre X – avec le témoignage de Mathéo et le soutien de l’agent en charge de l’incident – et faire opposition auprès de la banque. Malgré tout, ils sont restés au parc pour profiter de la journée, bien décidés à ne pas laisser un voleur gâcher leurs vacances. 

Je range le document dans le dossier adéquat quand j’entends quelqu’un frapper à la porte. Je me redresse, vérifie que je sois présentable – non pas pour séduire un petit jeune comme l’a suggéré ma grand-mère, mais pour ne pas paraître au fond du trou devant mes subalternes – et invite la personne à entrer. Alors que le battant s’ouvre, je ne peux retenir un léger « oh » de surprise. C’est bien la première fois que Mathéo se déplace pour me voir ici. J’ai plus l’habitude de ses coups d’éclat et des appels au talkie pour venir réparer ses frasques. Ceci dit, je dois bien avouer que depuis le changement de poste, les incidents ont été divisés par dix. Reste encore son attitude hautaine qui pose problème et l’incite par moments à mal parler aux autres membres de l’équipe. 

— Un souci ? m’inquiété-je aussitôt.

Sur le seuil, il hésite. Merde alors ! Lui qui est d’habitude si sûr de lui. Pourtant, aujourd’hui, il n’arbore pas son sempiternel air impertinent, au contraire, il semble mal à l’aise.

— Je peux ? demande-t-il en avisant un siège.

J’acquiesce et il referme derrière lui avant de prendre place en face de moi. Sa nervosité est palpable, en témoigne son talon qui frappe le sol à intervalle régulier. Son comportement ne fait qu’attiser ma propre crainte. Si Mathéo est si embêté de venir se confier à moi, cela doit être grave ! 

— En quoi puis-je t’aider ? Je te préviens, si c’est pour te plaindre de ton poste, je ne pourrai rien faire de plus, déjà bien beau que je t’ai accordé une position à responsabilité avec ton attitude… 

Il noue ses mains sur ses genoux, puis les essuie contre son bermuda. 

— Non, non… mon poste est parfait et je dois avouer que… enfin… disons que je n’ai peut-être pas montré le meilleur aspect de moi-même au départ…

— C’est le moins que l’on puisse dire ! répliqué-je avec un petit rire.

En réponse, un demi-sourire soulève la commissure de ses lèvres, mais il reste crispé. 

— Alors qu’y a-t-il ? 

— Voilà… je ne suis pas du genre à… cafarder… mais y a des circonstances… 

— Cafarder à quel sujet ? 

Je me redresse, de plus en plus intriguée par sa venue dans mon bureau.

— C’est que… normalement, ce ne sont pas mes affaires… Mais j’ai connu ça avec mon frère… l’addiction… le manque… 

Ma bouche s’arrondit sous la surprise. 

— Essayes-tu de me dire que tu as un problème de… drogue ? murmuré-je pour ne pas l’effrayer.

— Moi ? Non ! Vous êtes folle… 

— Attention à tes paroles, le préviens-je, sentant ses nerfs à fleur de peau.

— Oui, pardon. C’est que je ne suis pas dans une position très confortable. Mais voilà, y a mon pote Tof’, bah je l’ai vu changer depuis quelque temps. Yeux rouges, tremblements, narines irritées… j’vais pas vous faire un dessin. 

— OK, je comprends que ce ne soit pas facile de venir me parler de ça, mais ne t’en fais pas, qu’importe les décisions qui seront prises vis-à-vis de Christophe, tu ne seras pas mentionné.

— Merci… souffle-t-il, visiblement soulagé.

Un silence pesant s’installe et je ne sais comment le briser. A-t-il un quelconque aveu à confesser ? Je ne voudrais pas trop le brusquer. En même temps, il me faut le plus d’infos possible pour mettre un terme à cet épineux problème. Par chance, Mathéo reprend la parole :

— L’autre jour, avec l’histoire du sac volé, je vous ai vue sauter comme une furie sur Gaëtan.

Je hoche la tête, peu fière de cet épisode. C’est vrai que toute cette histoire m’a rendue un peu parano et c’est le jeune homme qui en a fait les frais. 

— Oui, j’ai commis une erreur… avoué-je, bien que je sois mal à l’aise de me confier ainsi à Mathéo.

— Ben à ce moment-là, j’ai compris que vous cherchiez le dealer… du coup, j’ai eu du respect pour vous, après tout, rien ne vous oblige à mettre votre nez dans les affaires privées des saisonniers. Et p’t’être que certains trouveront ça déplacé, mais avec ce que ma famille a vécu avec mon frère…. Bah, j’aurais aimé que quelqu’un lui saute dessus…

Waouh ! Mathéo vient-il de dire qu’il me respectait ? Le ciel va nous tomber sur la tête ! Bordel, je n’en reviens pas. Toutefois, je suis touchée de voir que mon implication auprès des adolescents porte ses fruits. Je sens mon cœur se gonfler d’une énergie nouvelle, encore une raison de plus d’apprécier ce métier. Tous ces sacrifices et prises de chou avec mes proches valent le coup quand j’entends des choses telles que celles-là. Mathéo poursuit, me tirant de mon moment de fierté.

 — Bref, tout ça pour dire qu’avant de venir ici, j’ai mené ma petite enquête… 

— Tu ne t’es pas mis en danger, j’espère ! le grondé-je.

— Non, ne vous inquiétez pas. Par contre, je sais quand Tof’ doit acheter sa prochaine dose.

Le sang bat mes tempes, mon rythme cardiaque s’affole. Vais-je réussir à épingler enfin ce dealer, et ce avec l’aide de Mathéo ? Si on m’avait dit ça, jamais je ne l’aurais cru. Peur et excitation se disputent mon estomac quand je demande : 

— Et quand est-ce que la transaction doit avoir lieu ? 

— Demain, lors de la journée spéciale employés.

— Bien, on a du pain sur la planche ! 

 

 


Chapitre 40 - Lily

Vendredi 15 août

 « La jeunesse est de vivre à l’unisson des dieux. »

Hilaire Theurillat, Anthologie jurassienne.

 

***

 

L’ambiance est électrique en ce 15 août. Comme chaque année, le Mythologic ferme ses portes au public pour une journée dédiée au personnel et à leurs proches. Pour ce faire, nous travaillons par rotation, afin que chacun puisse profiter d’agréables moments avec sa famille ou ses amis venus pour l’occasion. Le reste du temps, nous veillons au bon fonctionnement des attractions de façon à ce que nos collègues et leurs invités s’éclatent comme des fous. C’est la première fois que je vais être réunie avec mes parents et mon frère depuis mon arrivée au parc et je dois bien avouer que je suis surexcitée à cette idée.

À cette joie de les revoir se mêle également une pointe d’angoisse. Que vont-ils penser de la Lily 2.0 ? Vont-ils s’apercevoir de la différence au moins ? En plus de cette foule de questions s’en ajoute une autre. Leny va-t-il venir ? Comment vont se passer les retrouvailles ? Attend-il que je le présente à ma famille ? Je vais devenir chèvre à me triturer le cerveau comme ça. 

— Attention, Wiki, tu surchauffes !

— Putain, Claudine, tu ne peux pas enfiler des sous-vêtements ? 

— Roh, ça va, ce n’est rien que tu n’aies déjà vu…

— Justement, j’ai eu ma dose.

— Au lieu de râler, tu n’as qu’à descendre, ils ne vont pas tarder et ça évitera que tu uses le tapis à force de faire les cent pas, me suggère-t-elle, amusée – et toujours nue.

— T’as raison ! À tout à l’heure. 

J’enfile mes chaussures et quitte le dortoir, direction la porte du Valhalla. Je suis affectée aux attractions de onze heures à quatorze heures, je peux donc passer près de deux heures avec mes parents et Léo avant de devoir les abandonner. Ce temps libre leur permettra d’aller manger et de faire un tour sans moi. Je les rejoindrai ensuite, après avoir déjeuné. Après une journée au parc, sans doute irons-nous dîner au restaurant s’ils ne sont pas trop pressés de rentrer à la maison ! Claudine n’arrête pas de me vanter les plats d’un italien à se « taper le cul par terre », ce serait l’occasion d’aller goûter ça moi-même. 

— Hey Bébé, me salue Vivien en bas des marches.

— Hey ! Heureux de cette journée ? l’interrogé-je.

— Ouais, on en reparle ce soir ! Avec ma famille, il faut s’attendre à tout et en plus cette année, ils viennent en bande, ils ont même loué un minibus avec chauffeur…

J’éclate de rire.

— Pire que le trio de bus du jeudi ? répliqué-je, amusée, pensant au tour opérateur avec qui le parc à le plus gros contrat.

— Bien pire ! Sur ce, je file, je suis en poste à l’ouverture.

— À plus tard. 

 

***

 

Alors qu’une porte du Mythologic s’ouvre pour accueillir nos « invités », j’avise mes parents en train de traverser le parking. Ils me font de grands gestes, mon paternel tente même quelques postures pour paraître cool, au grand dam de Léo qui s’éloigne d’eux pour faire genre qu’il ne les connaît pas.

— Ma puce ! s’exclame ma mère en me serrant dans ses bras.

J’hésite entre avoir l’air « cool » et lui faire un câlin rapide ou assumer pleinement mon manque de tendresse familiale. La deuxième option l’emporte alors que son parfum envahit mes narines, me rappelant aussitôt la maison. 

— Câlin général ! crie mon père en enveloppant notre duo, comme à son habitude.

Mon frère souffle, mais ne tarde pas à nous rejoindre, pour quelques secondes seulement, il ne faudrait pas exagérer.

— Prêts pour des sensations fortes ? les interrogé-je.

— Je suis né pour ça.

Mes parents échangent un clin d’œil complice et un sourire étire mes lèvres. J’espère connaître une romance comme la leur. Après trente ans de vie commune, ils s’aiment encore comme des adolescents, tout le temps à se taquiner ou à faire des blagues, mais en ayant la tête sur les épaules afin de nous offrir un contexte familial équilibré. Cette pensée me ramène à Leny et un nœud se forme dans mon estomac. J’espère qu’il va venir… Certes, entre nous ça ne fait pas trente ans, mais le peu de moments passés ensemble a suffi à instaurer une vraie complicité. 

Je me trouve si bête de lui en avoir voulu pour sa démarche ! Je me foutrais bien des baffes, parfois… En tout cas, notre éloignement n’a servi qu’à une chose : me mettre face à la réalité. J’ai enfin assimilé que je suis complètement sous son charme et… même si cela me terrorise de le reconnaître, je suis presque certaine d’être en train de tomber amoureuse de lui. Que les dieux vikings, égyptiens et tous les autres me viennent en aide ! Cet été est tout à l’opposé des plans que j’avais faits. Moi qui pensais qu’on pouvait garder le contrôle sur sa vie, me voilà à rire jaune de ma propre bêtise.

— C’est parti ! On va commencer par mon secteur, comme ça vous pourrez voir les différents endroits où j’ai bossé ! dis-je afin de me changer les idées.

— Ouais, j’ai hâte d’aller à la piscine où t’as précisé qu’y avait que des « poulettes en train de se pavaner », avoue mon frère, les yeux brillants.

Mon père et moi lui mettons une petite claque derrière la tête dans un mouvement synchrone avant de répliquer en chœur : 

— Un peu de respect, dis donc ! Puis t’as pas une copine, toi ?

— Vous savez ce qu’on dit… 

— Je te déconseille de sortir une nouvelle ânerie, fils ! l’achève ma mère. 

— À moins que tu ne te prennes pour Midas1, complété-je, fière de ma référence mythologique. 

Fou rire familial, augurant d’une journée sous les meilleurs auspices. Ah ! que cela fait du bien de les retrouver, d’apprécier ces instants de bonheur simple sans se poser de questions. Fière de mon premier vrai travail, je me lance dans la description des différents pôles de la zone viking, les abreuvant de détails à la fois techniques et mythologiques. Mes parents me couvent d’un regard bienveillant tandis que Léo s’impatiente, ne désirant qu’une chose : faire toutes les attractions à sensation. L’adrénaline c’est son truc, l’Histoire beaucoup moins. 

Même si j’ai déjà eu l’occasion de tester les divers manèges lors de mes heures de repos, je suis loin d’avoir essayé tout le parc, je suggère donc à ma famille de commencer par ceux qui me sont encore inconnus, de manière à découvrir ça avec eux. Les heures filent, nos estomacs se retournent, nos rires s’envolent et de nouveaux souvenirs se créent, indélébiles. 

— Pitié, une pause, supplie ma mère après un enchaînement grand-huit, maison de l’horreur qui l’a mise dans tous ses états.

— Une glace ? proposé-je.

Sachant que ma coupure repas ne sera pas avant quatorze heures, un apport en sucre ne peut pas me faire de mal ! 

— À l’italienne ? salive Léo.

— Évidemment ! 

Nous partons tous les quatre, bras dessus, bras dessous en direction des « Glaciers nordiques ». Nos cornets en main, nous nous installons en terrasse et les dégustons avec gourmandise. Alors que nous nous apprêtons à continuer notre circuit, une voix m’interpelle : 

— Lily ?

Mon sang ne fait qu’un tour, mon visage s’empourpre et mon rythme cardiaque s’emballe. Leny est venu ! Si je meurs d’envie de courir et de me jeter à son cou, je me retiens pour deux raisons. La première, je ne sais pas trop où nous en sommes, il a l’air aussi stressé que moi et le découvrir ainsi me fend le cœur. La seconde : ma famille ne manquerait pas de me faire des remarques et des blagues à ce sujet pour au moins les dix prochaines années. Ils ne m’ont jamais vue avec un petit copain, encore moins démonstrative avec un garçon.

Hésitante, je m’approche de lui et tends ma main qu’il attrape, ses yeux plongés dans les miens. J’avance alors en direction de mes parents et me racle la gorge avant de faire les présentations : 

— Papa, maman, Léo, voici Leny, c’est mon… euh…

Je n’ai pas besoin d’achever ma phrase que déjà mon père et ma mère me mettent la honte et se jettent sur Leny comme s’il s’agissait d’une friandise – ou du Messie ! Je soupire, soulagée, et capte un regard appréciateur de mon petit frère, apparemment rassuré à l’idée que le copain de sa sœur soit un type bien. Il faut dire que Leny leur fait bonne impression, même s’il ne s’attarde pas, sans doute pour me laisser profiter de mes proches. Je ne sais pas encore comment se porte notre relation, mais s’il a fait l’effort de venir et de se présenter à mes parents, c’est que tout est loin d’être fini. Cette pensée me réconforte et c’est bien plus guillerette que je reprends le tour des manèges, tentant d’éviter la salve de questions qui me tombe dessus.

Qui a dit qu’une Viking ne pouvait pas voguer sur un nuage ? 



1  Le roi légendaire Midas est doté d'oreilles d'âne après un différend avec le dieu Apollon dans la mythologie gréco-latine.


Chapitre 41 - Justin

Vendredi 15 août

« La vérité est un miroir tombé de la main de Dieu et qui s’est brisé. Chacun en ramasse un fragment et dit que toute la vérité s’y trouve. »

Djalâl ad -Dîn Rûmi, poète soufi. 

 

***

 

— Allez, on refait un tour ? 

Je soupire, épuisé par l’énergie sans bornes de ma petite cousine. Cela fait plusieurs années que je bosse au Mythologic Parc et si au départ toute ma famille a souhaité visiter les lieux, leur intérêt s’est tari au fil des saisons. Seule Emeline connaît un engouement toujours intact pour cet endroit synonyme d’amusement. J’ai beau pester, j’apprécie sa fraîcheur et sa joie de vivre qui ponctue cette journée des employés d’éclats de rire. Voilà trois fois que nous entrons dans le simulateur de la zone aztèque, mais elle ne semble pas s’en lasser. Elle souhaite « tester tous les scénarios catastrophes », autant dire que je ne suis pas au bout de mes peines. Ceci dit, mieux vaut ça qu’un grand-huit après le burger que nous avons dévoré au Drakkar en compagnie de mes potes. Je crois d’ailleurs qu’elle a craqué sur Vivien à voir comment elle battait des cils à chaque fois qu’il ouvrait la bouche. Ah… les amourettes de jeunesse… 

Quand nous sortons d’une énième séance, Enrick prend son poste.

— Eh mec, comment ça va ? le salué-je.

— Pas mal ! Mais c’est que tu es en charmante compagnie ! 

Ce disant, il adresse un sourire chaleureux à Emeline et lui tend la main. Quand celle-ci fait de même avec la sienne pour la serrer, il attrape ses doigts et mime un baisemain qui fait rougir l’adolescente jusqu’à la racine des cheveux. Le ton d’Enrick est sans équivoque – Dieux merci, je n’ai pas besoin de lui refaire le portrait ! Emeline apprécie néanmoins le compliment. Se faire couver par mes amis lui donne l’impression d’avoir une certaine importance et Enrick a suffisamment de bienveillance pour qu’elle se sente la reine du Mythologic Park le temps de quelques heures. Amusé, je rentre dans la danse, jouant le protecteur jaloux. 

— Hey ! Ne me dis pas qu’il faut que je me méfie de toi ! fais-je semblant de râler, proche du fou rire.

— Oh non, de ce côté-là, n’aie aucune crainte… Bien que mademoiselle soit très jolie ! 

Nous restons quelques minutes à discuter avec Enrick. Celui-ci nous parle des membres de sa famille venus pour la journée et nous raconte des anecdotes toutes plus hilarantes les unes que les autres à renfort de mime. L’imitation de sa belle-mère manquant de tomber dans les pommes nous achève et il nous faut plusieurs minutes pour reprendre notre souffle. Le temps file à toute vitesse quand je m’aperçois qu’il est l’heure pour moi aussi de faire mon devoir. Nous prenons congé d’Enrick et partons pour un dernier tour de manège. 

Quand nous sortons de là, je pivote vers Emeline, déçu de devoir écourter cet agréable moment entre cousins.

— Ça va aller toute seule ? lui demandé-je, tout de même inquiet à l’idée de la laisser en autonomie.

— Mais oui, « papa » ! Et puis, j’ai quelques copines qui sont venues rejoindre leurs frères et sœurs, je vais leur envoyer un SMS pour qu’on se retrouve quelque part.

— Bien, si jamais tu as un souci…

— Je sais… je cours, je vole au Minotaure pour te trouver.

J’acquiesce avant de coller un baiser sur son front avec affection. Puis je me dirige vers cette attraction équivalente à un taureau fou. Réservé aux jeunes enfants, ce manège remporte un franc succès, synonyme de rigolades et de chutes rocambolesques. Je suis presque sûr que certains parents regrettent de ne pas avoir le droit de monter sur la bête, alors ils se vengent à coup de caméra et de photos dossiers, qu’ils ressortiront sans doute aux dix-huit ans de leur progéniture ou pire, à leur mariage. 

Je m’engouffre dans le labyrinthe, suis le fil d’Ariane qui clignote en plusieurs couleurs et arrive sur la place centrale de l’espace des petits où trône ce magnifique homme à cornes. Un soupir m’échappe quand je constate que Mickaël se situe à l’entrée, régulant le passage. Affecté à la machinerie, je vais être obligé de me le coltiner toute la journée ! Enfin, Samantha déboule en courant, le front trempé de sueur et nous regarde tour à tour, l’air contrit. 

— C’est moi qui installe les gnomes, annonce-t-elle.

Quelle ironie ! Même dans le travail, elle se trouve à faire le tampon entre nous. Les dieux ont une dent contre moi, non ? En tout cas, cet été aura été synonyme de mauvais sort, ça, c’est sûr. Par chance, ce n’est que l’affaire de quelques heures, ensuite je pourrai retrouver la bande pour oublier ces instants de torture. 

J’encaisse les heures suivantes sans broncher, mais sans desserrer les mâchoires pour autant, malgré quelques mots gentils de Samantha. De l’autre côté, la situation est identique, Mickaël ne daigne pas lever le regard vers moi. Il me fuit et je vois que cette attitude déconcerte sa copine qui n’arrête pas d’aller lui parler. Je n’entends pas leurs échanges depuis mon poste, mais elle semble se heurter à un mur à chaque phrase. Que cherche-t-elle à faire ? Et que voulait-elle dire la dernière fois au restau quand elle a suggéré qu’il n’était pas celui que je crois ? 

Les gosses s’enchaînent et j’active les manettes en fonction de leur âge et de leur résistance. Les plus jeunes ont droit à des mouvements souples et tranquilles tandis que les plus grands goûtent au plaisir du rodéo. Moi-même, je me surprends à m’esclaffer quand certains d’entre eux ne s’accrochent à la bête que par l’opération du Saint-Esprit. Le tour finit inévitablement de la même manière : avec l’enfant qui chute sur le matelas gonflable à renforts de rire. Les rares à réaliser l’exploit de tenir tout du long sur le dos du Minotaure reçoivent un petit lot surprise. Rien de folichon, un stylo, un ballon, et un ticket pour une glace secteur viking. Mais à voir leurs yeux brillants, on dirait qu’ils ont remporté le jackpot. 

— C’est l’heure de la relève, m’annonce Jean, en approchant des manettes. 

Je lui cède ma place avec soulagement et déguerpis le plus vite possible, tout en rédigeant un SMS à Emeline pour la retrouver.

— Justin, attends !

Mon sang se glace alors que je stoppe mon avancée. Je pivote et avise Samantha qui court dans ma direction, traînant Mickaël dans son sillage. À voir la tête qu’il fait, il n’est pas plus heureux que moi de l’intervention de sa copine. Toutefois, il se laisse faire, une moue barrant son visage.

— Super, tu nous as attendus… dit-elle, pliée en deux, reprenant avec difficulté son souffle.

Je hausse les sourcils, cherchant à connaître le fin mot de l’histoire.

— Qu’est-ce qui se passe ? 

Derrière elle, Mickaël s’agite, basculant d’un pied sur l’autre comme s’il avait envie de pisser. Serait-il nerveux ? Ma curiosité atteint son paroxysme et je me retiens de secouer Samantha comme un prunier pour obtenir des aveux plus rapides. Enfin, elle semble prête à parler. Un dernier coup d’œil inquiet à son copain, et elle se lance. 

— Écoute, Justin, je sais qu’entre Mickaël et toi ce n’est pas toujours facile et tu avais fait des efforts pour que ça se passe mieux cette année. Ce qui est génial. Mais tu as été coupé dans ton élan par des propos homophobes qu’il aurait prononcés sauf que… 

— Comment ça ? grogne Mickaël, tout aussi perdu que moi.

— Mick, il s’avère que Bastian est tombé sur Justin le jour où il est venu profiter de la fête au lac…

Alors qu’elle reprend quasi au mot près l’incident que je lui ai relaté, le visage de son copain se transforme, passant de l’incompréhension totale à une illumination. De mon côté pourtant, tout est toujours très obscur. Qui est ce Bastian ? Et qu’a-t-il à voir avec la soirée au bord de l’eau ? Mickaël offre un sourire à Samantha et une tape réconfortante comme pour la rassurer et la remercier d’avoir mis cartes sur table. Il s’avance et me regarde enfin droit dans les yeux.

— Je suis navré, Justin. Si j’avais su… 

— Su quoi, bordel ? m’énervé-je. Quelqu’un va-t-il m’expliquer ce qui se passe ? 

— C’est juste que tu m’as confondu avec mon frère… jumeau. Il vient souvent au bord du lac, mais d’habitude il ne se fait pas remarquer et ne se mélange qu’avec certaines de ses propres connaissances. Mais pas de doute, c’est lui qui t’a balancé ces saloperies. Jamais je ne me serais permis de proférer de telles paroles. 

Cherchent-ils à m’embrouiller ? Tout se mélange dans mon crâne et je ne comprends plus rien. Un texto d’Emeline me tire du brouillard dans lequel je m’enfonce. Sauvé par le gong ! Il faut que je m’échappe et mette tout ça au clair dans ma tête.

— Désolé, je dois filer, ma cousine m’attend ! 

— OK… répondent-ils en chœur, dépitée pour l’une, soulagé pour l’autre.

Je fais quelques pas, hésite, puis me retourne.

— Mickaël, on reparle de ça, bientôt. D’accord ? 

Il acquiesce et je disparais, l’esprit encore plus rempli de questions qu’avant.

 

 


Chapitre 42 - Gaëlle

Vendredi 15 août

 « Les portes de l’avenir sont ouvertes à ceux qui savent les pousser. »

Coluche.

 

***

 

Levée aux aurores, je suis allée courir autour du lac. Oui, courir ! Si on m’avait dit ça il y a quelques semaines, j’aurais juré par tous les dieux que cela n’arriverait jamais. Et pourtant… Est-ce d’avoir vu Rémi pratiquer le jogging qui m’a donné envie de m’y mettre ? Aucune idée, la seule chose que je sais, c’est que j’ai besoin d’une activité défouloir pour m’aider à garder mon esprit sur les rails. Beaucoup de changements cet été pour la « gentille et sage » Gaëlle que j’étais jusqu’alors. Mais comme on dit, il n’est jamais trop tard pour s’affirmer et découvrir qui l’on est vraiment au fond. 

Dommage que les dégâts collatéraux fassent si mal. D’une part, je ne suis pas encore sereine vis-à-vis de ma décision de quitter Sébastien. Certes, notre couple est réduit à néant depuis mon départ, mais lui croit à tous les coups que ce n’est qu’une passade, que je vais revenir, penaude, dans ses bras. Alors, oui, ses étreintes me manquent, nos fous rires aussi… Mais à bien y repenser, tout cela n’était finalement pas si idyllique. Cela était parfait tant que je restais la parfaite petite amie, mais à partir du moment où j’ai enfin voulu ouvrir mes ailes, adieu la connivence partagée. 

Malheureusement, mes problèmes de cœur ne sont pas les seuls à me porter souci. Mon avenir commence à m’inquiéter, cette angoisse ne me quittant plus depuis le repas de famille. Que vais-je faire en septembre ? J’ai beau y réfléchir, pour l’instant, je ne vois rien d’autre que le Mythologic Park dans ma ligne de mire. Louer un logement ne va pas être facile en étant au chômage, espérons que Sébastien ne me mette pas dehors trop vite, sans quoi je serai dans l’obligation de retourner vivre chez mes parents. La simple idée d’une colocation avec ma mère me hérisse les poils, il va falloir trouver une solution ! 

Ma foulée diminue, mon souffle se fait erratique et mes poumons me brûlent. En vrai, courir est une pure torture… Je ralentis et décide de terminer le tour en marchant. Toujours mieux que de tomber raide morte au bord du lac. Alors que j’avance sur le sentier, le jour finit de se lever, nimbant le paysage d’une aura presque mystique. Si je n’avais pas les pieds sur terre – et en feu ! –, je pourrais penser que je me trouve au pays des dieux. Le parc me monte décidément un peu trop à la tête. Enfin, il n’est pas l’heure de traîner, une grosse journée s’annonce. 

En plus de devoir chapeauter le secteur Égyptien dans ce contexte si particulier, j’attends la visite de ma cousine, Nimue. Je suis presque sûre qu’elle rapplique plus pour parler de son mariage que pour profiter des attractions – qu’elle connaît par cœur tant nous nous y sommes amusées plus jeunes. Si sa venue me réjouit, cela ajoute une chose de plus à gérer en cette journée bien remplie. L’élément majeur étant le piège que nous avons instauré avec mes vizirs pour attraper le dealer en plein échange. Sur ce coup, nous n’avons pas droit à l’erreur. Si nous sommes repérés, l’occasion risque de ne jamais se présenter et il est hors de question que cet individu continue à mettre mes jeunes en danger. 

 

***

Une heure plus tard, mon visage a de nouveau un aspect plus humain. La douche m’a délassé les muscles et je me suis même prise à dire que cette sortie sportive m’avait fait du bien. Bon, peut-être que les courbatures demain me feront penser l’inverse, mais à l’heure actuelle, je ne suis pas contre réitérer l’expérience. Un nouveau tournant dans ma vie ? Pourquoi pas ? 

À l’ouverture des portes, je vérifie que la rotation prévue au planning est effective, que les panneaux horaires sont bien affichés – impossible de mettre en marche toutes les attractions en continu avec du personnel restreint, mieux vaut éviter les accidents. À son poste, Mathéo me fait un signe de tête auquel je réponds d’un sourire crispé. Décidément, j’ai du mal à me faire à ce revirement de comportement. Peut-être qu’avec le temps, le bon compensera les mauvais débuts, mais pour le moment, je me contente du positif qu’il a à donner. 

— Bella ! s’écrie Nimue en me rejoignant.

— Je ne pensais pas que tu serais tombée du lit si tôt, la taquiné-je. 

— Ne ris pas, ce mariage me bouffe le cerveau ! Je passe mes jours et mes nuits à cogiter au moindre détail, impossible de dormir plus de quelques heures ces derniers temps.

— Du coup, tu me suis dans ma tournée ? 

Elle opine du chef alors que nous terminons le pointage. Chaque employé est à son poste, quelques panneaux horaires manquaient, mais le tir a vite été corrigé, tout roule donc dans ce début de matinée.

— Allez, on finit par le restau et après je suis toute à toi, ou presque… lui annoncé-je en indiquant le talkie qui ne quitte pas ma ceinture.

— On peut se faire un café au Pyramid ? J’en meurs d’envie ! 

— Oui, et grignoter quelques biscuits si tu veux. 

— Qu’est-ce qu’on attend, alors ? 

Dans la joie et les rires, nous poussons la porte de l’établissement. Marion nous salue et disparaît aussi vite pour préparer nos boissons. Je file dire bonjour à Luke et vérifier que tout roule en cuisine. Comme d’habitude, il représente la zénitude incarnée, même avec une équipe en effectif réduit. Toutefois, il sait que la clientèle sera bien moins conséquente pour le déjeuner, de quoi être détendu. 

Alors que je retourne à table, Rémi est en train de disposer tout ce dont nous avons besoin, un large sourire sur le visage. Mon estomac se noue et ma bonne humeur disparaît dans un nuage. Connaissant ma cousine et sa manie de mettre les pieds dans le plat, elle va sans doute faire une remarque pour me mettre mal à l’aise…

— Bonjour, cheffe ! me salue-t-il. 

— Dis donc, ils sont aux petits soins ici… remarque Nimue, avec son charme habituel.

J’aurais dû parier… 

— On ferait n’importe quoi pour notre manager, répond Rémi, plantant son regard dans le mien.

De ronchon, je passe à complètement gênée. Suis-je la seule à percevoir des sous-entendus dans chacune de ses phrases ? Mes lèvres se mettent à trembler, mes joues à rougir et je le remercie en bégayant. 

— Eh ben ! Mamie avait raison… Y a matière à « se taper » de bons moments, ici. 

— Nimue ! Parle moins fort, voyons.

Elle s’esclaffe devant mon embarras.

— Je comprends mieux pourquoi tu te débarrasses de ce pauvre Seb, il fait pâle figure face à certains spécimens égyptiens.

— N’importe quoi, m’étranglé-je. Je n’ai jamais rien fait de ce genre-là. Je suis leur boss, ça ne serait pas correct. Et pour Seb, tu sais bien que ce n’est pas si simple.

Elle se radoucit face à ma détresse.

— Je sais, ma belle. Détends-toi, je te taquine juste. Mais si tu veux mon avis, tu ferais bien de prendre du bon temps dans des bras aussi musclés que ceux-là ! 

— Bref, et ce mariage alors ? 

Mon changement de sujet est une franche réussite et il n’est plus question de parties de jambes en l’air de la journée. Voiles, cérémonie, tenues de demoiselle d’honneur, DJ, traiteur… occupent la majorité de nos discussions jusqu’à la fin d’après-midi. Il est un peu plus de dix-sept heures quand ma cousine quitte le parc, le cœur plus léger quant à l’événement à venir. Pour ma part, je suis sur les rotules, mais il reste encore l’opération « dealer » à gérer. Une fois cela passé, promis, je m’écroule au bord du lac, une bière entre les mains et je ne fais plus rien du tout ! 

 

***

 

À dix-huit heures, nous sommes tous en place. Mathéo a prétexté vouloir rencontrer le vendeur en question pour tester avec son pote Tof’ en soirée. Celui-ci n’y a vu que du feu et a accepté de lui donner les détails de l’entrevue. De là, nous avons prévenu Cynthia au poste de surveillance ainsi que le chef de la sécurité. Ce dernier, ayant un collègue dans la police avec qui il avait fait l’école, a demandé une intervention sur place, afin de mener l’enquête sur l’approvisionnement du jeune et surtout lui faire passer l’envie de recommencer. 

Mes autres vizirs sont postés aux quatre coins cardinaux, de manière à pouvoir localiser le mise en cause en cas de tentative de fuite. De son côté, Mathéo a coincé le bouton de communication de son talkie en position « allumée » afin que nous puissions entendre tout ce qui se dit durant l’échange.

De là, tout est allé très vite, on est loin des épisodes de série à l’américaine. La vente a duré à peine quelques secondes. Secondes suffisantes pour que les brigadiers en civil interceptent le dealer. Côté sécurité du parc, c’est le jeune Christophe qui se fait attraper. C’est donc à mon tour d’agir. Là encore, rien de spectaculaire ni de transcendant, je dois « faire la leçon » à ce gamin, mais surtout prévenir ses parents. Si le vendeur – majeur, lui – est embarqué pour un interrogatoire au poste, le sort de mon subalterne est soumis à mon propre jugement.

Alors, même s’il me traite de tous les noms d’oiseaux, je ne cède pas un pouce de terrain, au contraire. Cet appel va peut-être lui coûter quelques ennuis avec sa famille, mais avec un peu de chance, cela remettra sa vie sur les rails. Surtout, cela évitera de gâcher celles d’autres jeunes sur le parc. Je ne vis pas dans un monde utopique, je sais que ce n’est ni la première ni la dernière fois que de la drogue circule au Mythologic, mais en restant alertes, il nous est possible de réduire l’impact de cette saloperie. Et si on empêche ne serait-ce qu’un gamin de tomber dedans, alors c’est une victoire.

 

 


Chapitre 43 - Lily

Samedi 16 août

 « On mesure l’union d’une famille à sa capacité à traverser ensemble les étapes difficiles. »

Clément Auray 

 

***

 

La nuit porte conseil dit-on, elle amène surtout beaucoup de prises de tête si on me demande mon avis. Après la rencontre entre Leny et mes parents, j’ai eu droit à une salve de questions auxquelles j’ai tenté de m’esquiver du mieux que je le pouvais. Mettant mon silence sur la gêne, ils se sont contentés de me taquiner gentiment le reste de la journée. Pourtant, mon absence de réponse venait de toute autre chose. Mon séjour au Mythologic Parc m’a ouvert les yeux sur mon comportement, ma façon de fonctionner, mes craintes et mes erreurs… Pour m’en défaire, j’ai besoin de leur parler à cœur ouvert, mais cela demeure un exercice ardu pour moi qui ai toujours tout gardé pour moi. Il faut que j’apprenne à lâcher du lest. Difficile pour une reine du contrôle telle que moi… 

L’occasion se présentera peut-être aujourd’hui. Ma famille m’a fait la surprise de rester deux jours entiers au parc. D’une part, parce qu’il est compliqué de faire toutes les attractions en quelques heures – d’autant plus quand elles sont ouvertes en horaires limités –, et de l’autre, car je leur manque et qu’ils ont envie de profiter un peu plus de leur « petite fille » avant de rentrer à la maison. Je ne vais pas me plaindre, je suis ravie de leur présence ici. 

— Qu’est-ce que t’en penses ? me demande Claudine, me tirant de mes songes.

Je relève la tête pour voir de quoi il s’agit. Face au papier qu’elle agite, je pars dans un fou rire.

— T’es sérieuse ? « Votez pour moi et ce sera la fiesta » ? T’avais pas de directeur de campagne, non ? Et puis c’est quoi cette couronne dessinée sur ton portrait.

— Rigole autant que tu voudras, mais je te garantis que tu ne diras pas la même chose quand on dansera jusqu’au bout de la nuit pour fêter ma victoire.

— Allez, donne-m’en quelques-uns, je vais les distribuer chez les Vikings, capitulé-je.

— Merci, Wiki ! T’es la meilleure. Et pour info, la plupart des gens à qui je les ai montrés m’ont signifié que c’était très réussi. Jocelyn aussi, c’est pour dire !

— Est-ce que toutes ces personnes sont célibataires et amateurs de jolies filles ? 

Elle hésite un instant avant de pouffer.

— Bien vu ! Eh ben… je vais peut-être finir reine et trouver mon roi, que rêver de mieux ? 

J’éclate de rire. Décidément, Claudine perçoit toujours l’avantage dans chaque chose et surtout l’occasion de profiter encore plus de la vie. Quelle chance d’être si désinvolte, elle n’a pas de problèmes pour dormir au moins.

— Allez, c’est l’heure, je file ! À ce soir. 

Les flyers en main, je quitte la chambre, prête pour une nouvelle journée au parc.

 

***

 

— C’est comment le Pyramid ? demandé-je à Vivien tout en étalant de la peinture sur les décors ayant trop fanés au soleil.

— Pourquoi ? Tu comptes y inviter Leny pour recoller les morceaux ? 

Ce disant, il mime un roulage de pelle bien baveux et totalement dégoûtant.

— T’es con ! C’est pour aller manger avec mes parents, ils sont là encore aujourd’hui et je me suis dit que ce serait l’occasion de tester ce restau un peu haut de gamme. Ce n’est pas comme si j’avais l’opportunité d’y aller en temps normal.

— C’est une super idée, approuve-t-il, sans faire de blagues cette fois. En plus cette année, le chef a mis en place un menu à partager qui est délicieux, j’ai goûté hier avec ma propre tribu.

Nous discutons quelques minutes sur les plats à déguster ; quand il évoque les desserts, j’en ai l’eau à la bouche. Je m’interromps une minute pour donner rendez-vous à mes parents et mon frère là-bas, puis je reprends mon pinceau pour redonner vie à la coque d’un drakkar défraîchi. Vivien poursuit sur sa lancée et me recommande certaines spécialités avant que la conversation divague sur la journée de la veille, les rencontres faites, les remarques de nos familles respectives…  

— Tu as vu Leny ? me demande-t-il enfin.

Je serre les dents. Vivien est devenu un ami proche, après tout, c’est lui que je côtoie le plus dans le parc puisque nous travaillons en binôme depuis le premier jour de la saison. Alors bien évidemment je lui ai confié mes états d’âme à propos de mon petit copain. Dire qu’il me les a extorqués serait plus près de la vérité, néanmoins je dois avouer que c’est agréable de pouvoir parler à cœur ouvert à ses collègues.

— Oui, il est passé en coup de vent saluer mes parents.

— Oh oh, la présentation aux darons ! Ça ne plaisante plus…

— Je ne sais pas… je pensais justement que cela signifiait que c’était assez sérieux, mais il m’envoie des réponses très expéditives à mes messages, et ne m’écrit que si je le sollicite avant. Alors je ne suis peut-être pas experte en relations, mais il me semble que ce n’est quand même pas très bon signe.

— Le mieux, c’est d’en parler face à face avec lui, Bébé, un petit mambo et ça repart !

— Idiot, va, dis-je après avoir recraché toute l’eau que j’étais en train d’avaler.

Il est vrai que je ne sais plus trop sur quel pied danser, et mon manque d’expérience ne m’aide pas à avoir confiance en quoi que ce soit, et surtout pas en moi. Leny m’en veut-il de ma réaction excessive face à ses suggestions d’avenir ? Prend-il du recul, car il se rend compte qu’il ne m’aime pas ? Attendait-il que nous allions plus vite niveau intimité, souhaiterait-il se lancer dans un « mambo » comme le mentionne Vivien sans le moindre tact ? 

— Arrête de te broyer le cerveau, Bébé, pense plutôt au gueuleton que tu vas te payer à midi, va.

Dans un nouveau fou rire, nous retournons au travail, l’esprit embrouillé et le ventre grognant déjà son impatience.

 

***

 

Quand j’arrive au Pyramid à l’heure de ma pause, seule ma mère se trouve à table. 

— Papa et Léo ne sont pas là ? 

— Ils ne vont pas tarder, mais ils avaient envie de faire encore un tour de ce grand huit qui me donne le tournis, alors j’ai préféré venir attendre ici en sirotant un verre de vin blanc. 

— Tu as bien fait, la félicité-je en m’installant en face d’elle. 

— Ça nous permet de passer quelques minutes en tête à tête comme ça, me dit-elle avec un clin d’œil. 

Aussitôt je comprends ce qu’elle sous-entend : elle veut que je lui parle de Leny. Après tout, elle n’a pas tort, ce moment intimiste me paraît plus idéal pour aborder les sujets qui me chagrinent. Plus facile de m’ouvrir à maman toute seule qu’exposer mes états d’âme à mon père et mon frère, qui tournent tout à la rigolade pour l’un, à la moquerie pour l’autre. J’inspire un bon coup et prends mon courage à deux mains.

— Eh bien, ça tombe bien, car je voulais parler de certains trucs… 

Elle se redresse, attentive, et m’invite à poursuivre.

— Voilà, être ici, fréquenter tous ces étudiants, me faire des amis, travailler, avoir même un petit copain – qui l’eut cru ? –, ça m’a aidée à réaliser certaines choses que je m’efforçais d’ignorer…

— Tu peux tout me dire, ma chérie, me rassure-t-elle, visiblement inquiète de me voir ainsi nerveuse.

— Eh bien… je n’ai pas envie de faire médecine, la biologie me donne la nausée.

Enfin, c’est dit, pas de retour en arrière possible, toutes les cartes sont sur table. La bouche de ma mère s’ouvre puis se ferme façon poisson rouge pendant plusieurs secondes. Puis elle m’attrape la main dans un geste réconfortant.

— Mais, ma puce, on ne t’a jamais forcée à t’inscrire dans ce cursus… J’ai du mal à comprendre…

Le barrage cède, les larmes affluent sous mes paupières, les émotions retenues des années durant affleurent à la surface, de plus en plus fortes. 

— Je sais bien, hoqueté-je. Je me suis mis la pression toute seule…

— Mais pourquoi ? 

— Parce que je voulais réussir ma vie, et tout le monde dit que c’est la voie royale pour ça. Médecin, c’est un métier reconnu et qui rapporte beaucoup d’argent.

— Il en existe des milliers d’autres, le bonheur ne passe pas que par un taux de succès ou le nombre de chiffres à un salaire, voyons. Même si ça aide, bien sûr ! 

Elle essaye de détendre l’atmosphère et j’esquisse un sourire à travers mes pleurs. Le barrage a cédé, alors je poursuis sur ma lancée :

— C’est pour les mêmes raisons que j’ai toujours été solitaire ou que je n’avais pas d’amis ni de petits amis, pour ne pas me détourner de « l’objectif ».

— L’objectif ? 

— Oui… Je ne voulais pas finir comme mes parents… J’ai beau avoir une existence idyllique à vos côtés, la meilleure famille dont on peut rêver, je n’arrive pas à me défaire de la peur de reproduire leurs erreurs. Hors de question d’être irresponsable comme eux, de gâcher ma vie ou celle d’un enfant juste pour « m’amuser », alors je me suis imposé des règles strictes et je me rends compte que j’ai eu tort… Je suis passée à côté de tant de choses, si tu savais, maman… 

Ce dernier cri du cœur a raison d’elle. Elle se lève, prend le siège à côté de moi et m’enlace avec une force que je n’aurais jamais imaginée.

— C’est ce Leny qui t’a permis de réaliser tout ça ? 

— En partie. Y a aussi Enrick et le reste de la bande. Ils m’ont aidée à apprécier chaque seconde de la vie, sans pour autant faire une croix sur mes responsabilités. Avec eux, j’ai compris que je pourrais trouver un équilibre.

— Eh bien, tu pourras leur dire qu’ils ont ma reconnaissance éternelle ! 

— Tu n’es pas fâchée que je décide de tout planter à quelques semaines de la rentrée ? 

— Je serais fâchée si tu passais ton existence à faire quelque chose qui te rend malheureuse… 

Enfin, je me laisse aller à son étreinte, profitant du giron maternel pour calmer mes angoisses. Une minute plus tard, des pas résonnent derrière nous.

— Oh, ça sent le besoin de câlin familial ! s’écrie mon père, voyant la scène.

— Eh allez, c’est reparti pour se taper la honte, maugrée mon frère.

Néanmoins, il vient se jeter dans mon dos et me serre fort. Alors la tempête s’apaise dans mon esprit et mes muscles se relâchent. Qu’est-ce que je les aime ! pensé-je avec gratitude.

Il ne me reste plus qu’à arranger les choses avec Leny, ensuite je pourrai envisager l’avenir sur de nouvelles bases. Trouver ma voie, réfléchir à mon futur et profiter aussi du bonheur qui s’offre chaque jour. 


Chapitre 44 - Justin

Lundi 18 août

« J’aime pas les surprises : ça fait battre le cœur trop fort, ou alors on est vachement déçu. »

Gilles Paris, Autobiographie d’une courgette. 

 

***

 

Après avoir passé la journée à tout organiser, nous sommes fin prêts pour la surprise de Cynthia. Je savais déjà que notre cheffe de la surveillance était très appréciée sur le parc, mais je n’avais pas idée d’à quel point ! Une grande partie des saisonniers qui restent sur place le week-end sont venus nous filer un coup de main pour tout préparer. Ainsi, la salle prêtée par Amina dans les coulisses a des airs festifs. Guirlandes colorées, cotillons, banderoles, chapeaux pointus et accessoires photobooth, rien ne manque côté décoration bien que la profusion de teintes criardes soit assez agressive pour les yeux !

De l’autre côté, un buffet sur tréteaux a plutôt fière allure. Chacun a mis la main à la poche, apportant boissons, petits fours et diverses mignardises à grignoter. Samantha n’avait pas menti sur ses talents de pâtissière, elle a fait non pas un, mais trois énormes gâteaux à étages au sommet desquels nous avons planté des bougies feu d’artifice. D’un autre côté se trouvent des salades et de quoi faire des sandwichs, bref il y a tout ce qu’il faut pour une soirée d’enfer. Sans oublier bien sûr une pile conséquente de cadeaux aux emballages brillants et aux rubans dorés. Pas de doute, Cynthia va être gâtée cette année ! En même temps, c’est largement mérité pour elle qui est en quelque sorte notre « maman de l’été ». Puis elle ferme souvent les yeux sur nos petites digressions alors nous ne pouvons que la remercier d’être là pour nous tous. 

— Attention, elle arrive ! nous signale Rémi qui était en poste de guetteur à l’extérieur du bâtiment.

À voir ses joues rouges et son souffle court, il a dû sprinter pour nous prévenir. Aussitôt, nous éteignons la lumière et nous regroupons le plus silencieusement possible au centre de la pièce. Amina nous a été d’une aide précieuse pour faire en sorte que notre reine du jour ne découvre pas le pot aux roses. Ainsi, elle lui a proposé une virée shopping dans la ville voisine pour éviter qu’elle ne croise l’un d’entre nous les bras chargés. Enfin, elle devait prétexter avoir oublié son cadeau dans les coulisses pour attirer son amie dans la salle où nous nous trouvons. Il semblerait que le plan se soit déroulé sans anicroche puisqu’elles arrivent pile à l’heure prévue.

Les pas résonnent dans le couloir, accompagnés des rires des deux femmes. L’ambiance est électrique, nous attendons avec fébrilité que la poignée s’abaisse. Les secondes s’égrainent, mes camarades et moi bloquons nos respirations. Quand la porte s’ouvre, la lumière fuse en même temps qu’un « Joyeux anniversaire » communal et enjoué. Marion, chargée de l’interrupteur, n’arrive pas à retenir ses larmes face à l’émotion qui se lit sur le visage de Cynthia. 

Surprise réussie ! 

S’ensuivent des embrassades et des étreintes. Enfin, quand le tour est fait, notre cheffe de la surveillance s’exclame : 

— Bah alors, qu’est-ce que vous attendez ? À la bouffe ! Et apportez-moi un verre, vous serez adorables !

Fou rire général puis mouvement de foule en direction des plateaux garnis qui s’alignent sur la table. Vivien, préposé à la musique, enclenche la sono tandis que Nounours se charge d’éteindre la lumière, qu’il remplace par une boule à facette ainsi que plusieurs rangées de spots empruntés à son père – un grand fan des soirées années 80. Certains discutent, d’autres mangent, trinquent ou se lancent sur la piste. Moi-même, j’en profite pour attraper un verre et voler la reine de la fête à sa horde d’admirateurs.

— Bon anniversaire, ma Cynthia.

— Oh, Justin, vous êtes des dingues ! Tout ça juste pour moi ? Fallait pas…

— Tu le mérites amplement ! Et je suis presque sûr que la moitié de ces paquets contiennent des chocolats. Tu aurais voulu te priver de ça ? 

— Tu parles ! C’était finalement tout à fait nécessaire, mes stocks se vident à vue d’œil ! 

Nous rions à l’unisson avant que d’autres camarades nous séparent. Je m’apprête à m’approcher de mes collègues sur la piste quand mon téléphone vibre dans ma poche. Le livreur de pizzas ! Nickel, niveau timing. Je sors des coulisses et le rejoins aux confins du Valhalla. Me voyant galérer à l’entrée, Enrick se précipite à mon secours.

— Merci, vieux, elles sont bouillantes ! 

— À ton service, dit-il en soulevant le couvercle de la première boîte et en chipant une part.

— Eh dis donc, le grondé-je gentiment.

— Je prélève les taxes pour avoir fait le portier.

Puis il me déleste d’une partie de mon chargement et nous étalons tout ça sur les tables que nous avons installées à cet effet. Le buffet est complet, nous avons de quoi boire, manger, et de la bonne musique pour danser. La direction nous a autorisés à jouir des lieux jusqu’à 1 heure du matin, pas plus, afin que les employés arrivent un minimum frais et dispos à leur poste. C’est pourquoi nous avons décidé d’ouvrir les hostilités le plus tôt possible pour profiter de cette fête au maximum. 

— Salut !

Je me retourne, éberlué de voir Mickaël face à moi en train de me parler de sa propre initiative qui plus est. 

— Euh… salut, répliqué-je, surpris. 

— Un verre, ça te branche ? 

Je hoche la tête, de plus en plus étonné par la tournure que prennent les événements. Quelques minutes plus tard, il revient avec nos boissons et me propose de nous mettre un peu à l’écart de la piste. Intrigué, je le suis, expérimentant pour la première fois le comportement cordial qu’il a avec tous les autres. Pas de grognements ni de froncements de sourcils, pas de ton agressif ou de pique à mon encontre. Rien que des mots, des questions, des demi-sourires même de temps à autre. Le jour et la nuit !

— T’as séché ce week-end, lui dis-je après quelques secondes de silence.

Il baisse la tête, essuie ses mains sur son pantalon, nerveux, semble-t-il.

— J’avais besoin d’un peu de temps pour digérer tout ça et réfléchir à mon propre comportement.

J’écarquille les yeux. Suis-je tombé dans la troisième dimension ? Qui est ce Mickaël ? D’un mouvement de tête, je l’invite à continuer.

— Ça te dérange, si on poursuit cette discussion dehors ? me demande-t-il.

— Non, pas du tout, viens. 

Sur le chemin, j’avise Enrick, une tranche de pizza dans la main. Je la lui subtilise en passant et lui offre un clin d’œil taquin avant de quitter les lieux. Un dernier regard en arrière me renvoie son visage, semi-contrarié. Oups, il n’a pas l’air d’apprécier qu’on lui vole sa nourriture. Toutefois, ce n’est qu’un prêté pour un rendu, je doute qu’il se formalise pour si peu. 

Une fois à l’extérieur, Mickaël me désigne un banc et nous nous y installons alors que la musique venant de la fête ne nous arrive plus qu’en sourdine.

— Voilà… commence-t-il, avant de se racler la gorge. Je… je n’ai pas été correct avec toi.

— En effet, je crois que tu ne m’apprécies pas trop.

— Ce n’est pas ça.

Ah ? m’étranglé-je en mon for intérieur.

— Ouais, c’est juste que j’ai reporté mes frustrations sur toi alors que tu n’y étais pour rien.

Je fronce les sourcils, perdu.

— J’ai peur de ne pas tout comprendre, dis-je à mi-voix.

— C’est que… c’est pas évident pour moi de parler de tout ça.

— OK, pas d’urgence, prends ton temps.

— Disons que tu représentes tout ce que j’aspire à être et c’est pour ça que je t’ai « détesté » d’entrée de jeu.

Je suis un modèle pour Mickaël ? Le ciel vient carrément de nous tomber sur la tête là !

— Mais de quelle manière ? 

— Eh bien… 

Il s’interrompt, avale une gorgée tandis que ses doigts tapotent le banc.

— Sam et moi, on n’est pas un vrai couple. On se sert seulement l’un de l’autre pour se protéger.

Je recrache ma boisson, sidéré par les révélations qu’il me fait.

— Comment ça ? crié-je presque.

— Je suis attiré… Enfin, tu sais... Comme toi… 

Le sang déserte mon visage, je tombe des nues. Mon rythme cardiaque s’accélère et ma vue se brouille. Mickaël est gay ? 

— Samantha aussi ? 

— Non, nous sommes des amis d’enfance et elle a connu une belle frayeur quand un type a essayé de l’agresser il y a quelques années. Depuis cet incident, elle avait très peur que cela se reproduise. Faire semblant que nous étions en couple la préservait davantage de tentatives des employés du parc. Cela lui offrait une tranquillité d’esprit, tu vois ? 

— Ouais, et donc toi…

Il se contente de hocher la tête, comme si prononcer à haute voix sa sexualité lui était impossible.

— Sauf que quand on grandit dans un foyer comme le mien, c’est vraiment la dernière chose qu’on veut. J’ai souvent essayé d’aborder le sujet en parlant de personnes LGBT, comme toi ou Alex à la maison, mais je te laisse imaginer les réactions…

Les mots et l’agressivité de son propre frère jumeau me reviennent en mémoire. En effet, cela doit être une torture d’évoluer dans un cocon familial qui exècre ce que vous êtes. Une vague de pitié me submerge ; Mickaël n’a pas eu la chance de s’épanouir avec des parents ouverts comme les miens, je ne peux qu’imaginer sa souffrance au quotidien. 

— Je comprends, ça ne doit pas être évident, en effet.

— Enfin bref, je voulais te présenter des excuses pour mon comportement totalement injustifié à ton égard. Samantha m’a aidé à réaliser qu’il était temps que je me libère de mes chaînes, même si cela lui coûte à elle aussi. Je ne sous-entends pas que je suis encore prêt à m’assumer au grand jour, mais déjà, je vais arrêter de reporter ma colère sur des personnes qui ne m’ont rien fait. 

— Bonne initiative ! 

— Tu penses que tu pourrais me pardonner et reprendre du bon pied avec moi ? termine-t-il à demi-mot.

— Bien sûr, répliqué-je. Salut, je suis Justin, ça te dit d’aller t’amuser à une fête ? 

Il s’esclaffe et m’offre une poignée de main qui scelle ce nouveau départ.

— Allons faire chauffer la piste ! 

 


Chapitre 45 - Gaëlle

Mercredi 20 août

 « Pour réussir, travailler dur, ne jamais abandonner et surtout chérir une obsession magnifique. »

Walt Disney.

 

***

 

Je ferme le battant de mon bureau dans la précipitation avant de me ruer en direction des dortoirs. Le sang pulse dans mes tempes et mon souffle saccadé trahit l’urgence de la situation. Arrivée devant la porte, je prends quelques secondes pour recouvrer une respiration plus calme : il reste encore quelques volées de marches à franchir, autant ne pas décéder en plein milieu. Je m’apprête à pousser le battant quand Béa sort du bâtiment.

— Bah alors, qu’est-ce que tu fais là ? demandons-nous en chœur avant de rire.

— Toi d’abord, ajouté-je.

— Rien de folichon, je devais récupérer des serviettes hygiéniques, la mauvaise période du mois s’annonce ! 

— Ah en effet, pas « folichon » comme tu dis.

— Et toi au fait ? Que nous vaut ce teint « coulis de tomate » ? 

— Je suis convoquée chez Jean dans une heure.

— Et tu as rendez-vous dans une chambre pour rappliquer ici à toutes jambes ? s’enquiert-elle, curieuse.

— Mais non, voyons ! Tu sous-entends que je passe sous le bureau ou quoi ? 

Elle lève les mains afin de paraître innocente, mais son sourire ne trompe pas.

— Si t’as envie de t’amuser… 

— Pas avec Jean, beurk !

Nouveau fou rire.

— Je suis venue me changer et enfiler une tenue plus acceptable. Je ne sais pas ce qui m’attend, alors autant avoir l’air un peu plus professionnelle.

— Guindée, tu veux dire ? 

— Méchante… 

— Ceci dit, vu la teinte de tes joues et les auréoles de sueur sous tes bras, ce passage par la case salle de bain ne peut pas faire de mal.

Je penche la tête vers mes aisselles et avise avec horreur que ma colocataire a raison. Sprinter sous 35 degrés, ce n’est vraiment pas la meilleure idée du siècle si on souhaite être présentable.

— Vu le chantier, je file ! 

— Bon courage pour l’entretien. 

Nous nous séparons avec un sourire et je reprends ma course désespérée vers notre chambre, rêvant d’ores et déjà du jet d’eau fraîche. 

 

***

 

Une demi-heure plus tard, mon faciès a repris des couleurs moins criardes et ma garde-robe a subi une fouille dans les règles. Je suis d’ailleurs plutôt contente du résultat. J’applique un léger maquillage sur mon visage, sauf pour l’anticerne avec lequel je suis généreuse puis je brosse mes cheveux. Côté vestimentaire, j’opte pour une tenue estivale, pas trop « guindée » comme dirait Béa. Un haut fluide sur une jupe qui m’arrive aux genoux. À l’aise et sûre de ma tenue, je suis prête pour cette « réunion », du moins de l’extérieur. Sous cette façade, l’anxiété me ronge. 

Toutefois, un coup d’œil à ma montre m’indique que je n’ai pas le temps de m’attarder sur mon stress, il est l’heure de me rendre dans les bureaux de mon chef. Advienne que pourra ! Contrairement à ma première convocation, je n’aborde pas ce tête-à-tête de la même manière, je redoute la moindre critique de sa part. Après tout, j’ai foutu l’intégralité de ma vie sens dessus dessous pour ce job, pour m’épanouir, donc j’aimerais autant qu’on ne crache pas sur le travail accompli. D’un autre côté, j’ai gagné en confiance en moi, alors je serai capable d’objecter si je ne suis pas de son avis s’il le faut. 

Quand je pénètre dans les locaux administratifs, je ne peux retenir ma surprise. Certains collègues attendent dans l’espace d’accueil du bâtiment. Je repère vite Alex et m’installe sur un siège vide à côté de lui. 

— Tu sais pourquoi on est convoqués ? lui demandé-je.

— Aucune idée, sans doute pour faire un bilan de la saison, y a quasi que des managers là. 

— Ouais, mais pas que, y a quelques employés lambda aussi.

— Pas faux. Bah écoute, on verra bien. 

J’envie sa décontraction naturelle. Ces nouveaux paramètres ne font qu’exacerber ma curiosité. Je croise les doigts pour ne pas passer en queue de peloton, ce serait le comble ! Un coup à me faire un ulcère à l’estomac, même. Par chance, je suis appelée en troisième position. Alex me fait un petit signe de victoire alors que je me lève et avance dans le couloir en direction du bureau de Jean. Installé dans son fauteuil, ce dernier m’invite à m’asseoir en face de lui. Je m’exécute et attends, fébrile, qu’il lance les hostilités.

— Gaëlle ! Je suis content de vous voir.

OK, l’entrée en matière n’a pas l’air si mauvaise, je reprends un peu d’aplomb.

— Un problème, monsieur ? m’enquiers-je néanmoins avec une petite voix.

— Aucun. Pas un nuage à l’horizon, le secteur Égyptien est une réussite, nous n’arrêtons pas de recevoir des remarques élogieuses sur la nourriture du Pyramid et sur l’accueil du personnel aux attractions. Un vrai succès.

— Vous m’en voyez ravie ! m’exclamé-je, avec un peu trop d’entrain. 

— Je tenais également à vous féliciter de vive voix pour la gestion du souci de « poudre ».

Ce disant, il mime des guillemets comme si mentionner le mot « drogue » pouvait faire de lui un coupable. Cette attitude me détend tout à fait et je suis fière de ces compliments. Pour un peu, je ferais la roue à la manière des paons.

— Merci, je dois dire que ce n’était pas une situation à laquelle je m’étais préparée en arrivant au Mythologic, mais je suis contente que nous ayons réussi à enrayer le problème, et ce grâce à la coopération de mon équipe. 

— Oui, le chef de la sécurité et Cynthia n’arrêtent pas de faire vos éloges. Puis l’idée des « vizirs » pour responsabiliser les gamins… Du génie ! J’ai cru ne pas avoir monsieur Mathéo en face de moi tant il était poli l’autre jour.

Un petit rire m’échappe. Il faut avouer que cette transformation est tout de même le point d’orgue de l’été. Maintenant qu’il ne me pose plus de soucis, il faut reconnaître que sa présence a été un mal pour un bien. Elle m’a poussée dans mes retranchements, mise face à des obstacles que je pensais insurmontables, m’a forcée à demander conseil à mes pairs et tout ça pour parvenir à un résultat satisfaisant. J’ai beaucoup appris et grandi dans l’adversité qu’il représentait. 

— Bref, cessons de vous envoyer des fleurs, vous risquez de prendre la grosse tête, plaisante Jean. Ce n’est pas la raison de votre venue ici. Enfin si, mais peu importe, j’ai une proposition à vous faire.

Curieuse, je me redresse et focalise ma pleine attention sur mon supérieur.

— Voilà, après des mois de réflexions et de réunions avec la direction, nous avons décidé d’étendre les plages d’ouverture du Mythologic. 

— Vous comptez accueillir des touristes toute l’année ?

— Nous souhaiterions d’abord commencer par ajouter les périodes de vacances scolaires. Halloween, Noël, février… De là, nous évaluerons la possibilité d’un parc accessible à l’année.

— C’est génial ! 

— Ravi de voir votre enthousiasme, dit-il avec un sourire. C’est pourquoi nous voudrions vous offrir un poste à plein temps au sein de notre entreprise. Votre organisation et la tenue de votre secteur ont été exemplaires et nous pensons que vous seriez un atout indéniable pour notre équipe fixe que ce soit aux périodes d’accueil du public ou en dehors. Faire tourner un parc d’une telle envergure demande une présence au quotidien. Entre la communication, le recrutement, les événements ponctuels ou festifs, le démarche, la création de nouveaux secteurs ou attractions… il y a de quoi faire ! 

Je serre les dents le plus fort possible afin de contenir le cri de joie qui menace de sortir. Mes pieds aussi ont envie de démontrer leur enthousiasme en m’emportant dans une danse de la victoire. Si j’arrive à réfréner ces élans, je ne parviens pas à retenir une larme qui roule sur ma joue. Mon bonheur s’exprime dans cette perle humide. Mes efforts et mes sacrifices n’auront pas été vains, je vois mon futur se profiler à l’horizon et il a un petit goût de paradis.

Normal au pays des dieux, non ? 

 


Chapitre 46 - Lily

Jeudi 21 août

 « Je t’ai couru après assez longtemps... à toi de courir à présent... »

Série télévisée Gossip Girl, personnage Chuck.

 

***

 

Installée sur le siège passager de Vivien, je sens l’adrénaline monter à chaque kilomètre parcouru.

— Ça va aller ? m’interroge-t-il sans quitter la route des yeux.

— Hum hum…

— OK, t’as pas l’air très bien, donc si tu comptes vomir à cause de l’anxiété, promets-moi de me prévenir, que j’ai le temps de me garer. Car s’il y a une goutte de gerbe sur mes housses, tu vas devoir nettoyer… avec la langue ! 

Sa remarque a au moins le don de me faire rire et j’oublie durant quelques secondes l’endroit vers lequel nous nous dirigeons. Depuis la conversation avec ma mère, puis avec ma famille au complet, j’ai senti un énorme poids quitter mes épaules. Les jours suivants ont été occupés à faire des recherches sur les différents cursus et parcours possibles. Seule ombre au tableau : Leny qui s’est fait de plus en plus absent, ne répondant à mes messages que par des textos banals et sans grand intérêt. 

Toutefois, je ne compte pas baisser les bras. Il a tout fait pour me courtiser depuis le début de l’été, me couvrant d’attentions et de sa présence bienveillante. Mes peurs ont mis un frein à notre relation, mais dorénavant, je ne les laisserai plus guider ma vie. C’est pourquoi j’ai demandé à Vivien de me conduire chez lui afin de lui montrer que je suis prête à faire des efforts pour lui. Bien que je sois déterminée, je sens le stress m’envahir de plus en plus. Et s’il ne voulait pas me voir ? 

— Allez, respire, Bébé, ça va bien se passer.

— J’espère, dis-je, serrant le paquet posé sur mes genoux avec plus de force.

Pour tenter de me détendre, Vivien allume le poste radio et la musique s’écoule dans l’habitacle. J’essaye de me vider l’esprit, mais sans résultat. Les phrases que j’ai préparées en vue de ces retrouvailles tournent en boucle dans ma tête. Il faut que je parvienne à lui montrer à quel point il compte pour moi, alors je n’ai pas droit à l’erreur. 

Enfin, Vivien ralentit pour finalement se garer dans une rue d’un quartier huppé de la ville. Grands portails en fer forgé, allées de gravillons blancs sur lesquels sont stationnées des voitures toutes plus luxueuses les unes que les autres. Un monde totalement différent du mien. J’inspire un bon coup avant de me tourner vers mon chauffeur.

— Alors, c’est laquelle ? 

D’un geste, il me désigne la seconde maison sur notre droite. Pelouse tondue au millimètre, fontaines et rosiers entretenus avec soin. L’endroit est splendide et les colonnes qui soutiennent l’entrée de la demeure ne font qu’accentuer cet effet de démesure. Je déglutis, ne me sentant pas du tout à ma place. Mais je ne compte pas faire demi-tour, Leny vaut bien que je prenne sur moi et que je me jette dans la gueule du loup.

— Tu m’attends ? Au cas où ça ne se passe pas bien.

— Bien sûr, ne t’en fais pas. Tu me feras juste signe si c’est bon et que je peux te laisser.

— T’es le meilleur ! 

Je le remercie d’une bise sonore sur la joue, puis m’extirpe du véhicule. La grille d’entrée n’est pas fermée alors je remonte l’allée, tremblante. Devant l’immense battant, j’ai un moment d’hésitation. Le heurtoir doré en forme de lion, la petite sonnette sur le côté ou l’espèce de visio caméra de l’autre ? Ne peuvent-ils pas faire plus simple ? J’opte pour la sonnette : rapide et classique. Un carillon retentit à l’intérieur et je recule d’un pas, attendant avec fébrilité que quelqu’un vienne m’ouvrir. 

Derrière le battant, ce n’est pas Leny que je découvre, mais un homme d’âge mûr qui lui ressemble à bien des égards. Son père, sans nul doute.

— B…bonjour, bégayé-je. Je suis une amie de Leny, est-il à la maison ? 

Le propriétaire des lieux fronce les sourcils et me scrute avec sévérité.

— C’est vous, Lily, du parc d’attractions ? 

— Euh… oui.

Si en temps normal j’aurais été ravie de savoir que mon petit copain m’avait mentionnée à ses parents, là, le ton de mon interlocuteur me dissuade de voir les choses sous cet angle. Il ne m’apprécie pas, je peux le sentir à sa posture et à son regard perçant.

— C’est donc vous qui avez rempli le crâne de mon fils de sottises ! Ça vous amuse de détruire son futur ? Ses relations ? 

— Pardon ? 

Je suis mortifiée, entre colère et détresse pure.

— Vous m’avez bien entendu, depuis que Leny vous fréquente, sa vie part à vau-l’eau. Ça ne vous suffisait pas de briser une amitié vieille de la maternelle, il a fallu aussi que vous instilliez votre poison dans ses idées d’avenir. Il refuse désormais d’intégrer l’entreprise familiale et ce pour quoi ? Une amourette insipide avec une jeune femme qu’il ne reverra sans doute plus. À moins que vous ne soyez intéressée que par son patrimoine et cherchiez à l’isoler de nous pour vous l’accaparer et réclamer une part du butin lorsqu’il vous aura engrossée. 

Ses paroles m’atteignent comme autant de couteaux. Elles me lacèrent le cœur, mais au lieu de me faire fondre en larmes et m’encourager à fuir, elles m’éclairent d’autant plus sur le quotidien de Leny. Vivre avec un tel père ne doit pas être une sinécure ; j’ai du mal à l’imaginer... Je comprends mieux ses difficultés à se libérer du joug de ses parents. L’idée de le savoir malheureux ou même rabaissé éveille un brasier en moi. Je me sens forte, du moins assez pour prendre ma défense. Notre défense.

— Tout d’abord, si Leny a décidé de rompre les liens avec Josh, c’est parce que ce dernier a tenté de m’agresser sexuellement. 

J’insiste bien sur le mot et je le vois pâlir en réponse.

— Chose que vous sauriez peut-être si vous vous intéressiez vraiment à sa vie. Toutefois, il semble que vous ne soyez pas assez présent pour prétendre connaître quoi que ce soit de son existence en dehors de ce qui vous arrange. Alors, sachez, monsieur, que ce n’est pas votre attitude exécrable qui me fera renoncer à lui. Sans lui, je me serais sans doute lancée dans un cursus universitaire pas fait pour moi. Votre fils a réussi à m’aider, à me comprendre et à me proposer des solutions alternatives, car il ne pensait qu’à mon bonheur. 

Je marque une pause, le temps de reprendre mon souffle, et enchaîne sans lui laisser l’occasion d’en placer une.

— C’est en réfléchissant à ce qui me rendrait heureuse qu’il a enfin réalisé que lui ne l’était pas. Ce chemin, il l’a fait seul, je l’ai fait aussi, mais parce que nous avions le soutien de l’autre. Alors, si vous voulez que votre fils poursuive votre rêve, préparez-vous à ce qu’il soit malheureux, car lui n’aspire pas aux mêmes choses que vous. Et vu la façon dont vous traitez les gens qui se préoccupent de lui, je doute que vous fassiez passer son bonheur avant le vôtre. C’est un homme exceptionnel, et vous auriez de la chance de lui ressembler ne serait-ce qu’à moitié. Et non l’inverse ! 

Mon discours se termine sur un cri. J’ai tout donné, j’ai vidé mes tripes et libéré mon cœur. 

— Je ne vous permets pas de…

— Ça suffit !

Une femme l’interrompt aussitôt et vient se poster à côté de lui dans l’encadrement de la porte.

— Excusez mon mari, mademoiselle, il n’est pas dans son état habituel, les nerfs semblent le lâcher. Sachez que tout ce que vous avez dit sera pris en considération. Je suis navrée pour « l’incident » avec Josh et fière que mon garçon ne s’acoquine plus avec des gens de son espèce. Nous ignorions ce genre de détails et vous êtes dans le vrai en précisant que nous ne connaissons pas notre fils aussi bien que nous le croyons. Vous nous avez donné à réfléchir, toutefois je pense qu’il faudra un peu de temps à mon époux pour « recouvrer ses esprits »… N’est-ce pas, chéri ? 

Il acquiesce sans grand enthousiasme, visiblement contraint par sa femme. Il m’adresse un signe de tête avant de disparaître dans la maison, nous laissant seules.

— Merci, répliqué-je, ne sachant plus trop quoi dire après avoir explosé de la sorte. Navrée de vous avoir dérangés.

Elle me salue et referme l’entrée. Bien que plus accommodante que son époux, elle ne m’en congédie pas moins. Je fais demi-tour, sonnée par cette entrevue, et remonte l’allée en direction du portail. Je m’apprête à franchir les grilles quand un cri me stoppe.

— Lily ! 

Leny accourt derrière moi et m’attrape par la taille. Il me fait tourner dans les airs avant de plaquer ses lèvres sur les miennes avec une avidité que je ne lui connaissais pas. Je me perds dans son baiser, y insufflant tous mes sentiments pour lui. Le désir me foudroie et je me serre un peu plus contre lui alors que mon paquet tombe au sol. 

— Du coup, ça veut dire que je peux y aller ? 

La voix de Vivien nous tire de notre étreinte. Un rire nous secoue et j’interroge Leny du regard.

— Ouais, je la ramènerai. Merci, mec ! 

— Y a pas de quoi, les amoureux.

Sur ces mots, il disparaît dans la rue, nous laissant seuls, enlacés.

— J’avais un peu peur de ta réaction en venant ici, commencé-je, un peu perdue. Tes textos étaient si froids… je pensais que tu ne voulais plus me voir…

— J’avais besoin de faire le point d’autant que tu n’as pas été très tendre avec moi… puis comme tu as pu le voir, l’ambiance à la maison n’était pas au beau fixe !

— Je suis vraiment désolée pour ça, j’ai… paniqué, je crois.

Il me couve d’un regard doux avant de m’attirer contre lui. L’orage est passé, il m’englobe à nouveau dans sa chaleur solaire.

— Je ne savais pas trop ce que je représentais pour toi, mais ta venue ici et ton… discours, m’ont rassuré, avoue-t-il à mon oreille.

Je recule d’un pas, plonge mes yeux dans les siens, gênée. . 

— Je crois que j’ai un peu hurlé sur ton père… dis-je, confuse.

— Un peu ? Tu rigoles. Je n’avais jamais entendu quelqu’un le remettre à sa place de la sorte. 

— Tu m’en veux ? 

— Pas du tout, au contraire… comme je te l’ai dit, ça m’a permis de comprendre à quel point tu tenais à moi.

— Tu en doutais ? 

Il hésite avant d’acquiescer.

— Je comprends, je n’ai pas été la petite amie idéale ces derniers temps, mais j’avais besoin de me trouver pour pouvoir revenir vers toi et être à 100 % dans notre histoire. 

Un nouveau baiser me montre à quel point mes mots ont de l’importance pour lui. Enfin, nous nous séparons à bout de souffle. Son regard tombe sur le paquet qui gît à nos pieds et il m’interroge sur sa contenance.

— J’ai apporté deux portions de paëlla du « Meilleur de la rue », pensant que ça pourrait m’aider à gagner des points.

Une lueur brille dans ses yeux. Il noue ses doigts aux miens et m’entraîne en direction de sa voiture.

— Et si on allait déguster ça au bord du lac ? Qui sait, il y aura peut-être un peu de musique pour qu’on puisse à nouveau danser, les pieds dans l’eau ! 


Chapitre 47 - Justin

Dimanche 24 août

« Le baiser est en amour ce qu’est le thermomètre en médecine. Sans lui, on ne se rendrait jamais exactement compte de la gravité de son état. »

Pierre Daninos. 

 

***

 

Quand il est l’heure de quitter le costume, je soupire d’aise. Cette semaine n’a pas été de tout repos. Entre le temps lourd et moite et les clients sur les nerfs, difficile de garder son calme. J’ai eu envie de leur mettre des coups de lance au cul plus d’une fois, mais je me suis abstenu. Après tout, c’est la dernière ligne droite avant la fermeture annuelle, autant tenir bon ! 

— Hey, Justin ! 

Je me retourne en entendant la voix de Mickaël. Depuis la soirée d’anniversaire, nos rapports n’ont absolument plus rien de commun. Je fais face à un jeune homme plus souriant, peu prolixe toujours, mais au moins il n’est plus sur la défensive à mon propos. 

— Content d’être en « week-end » ? l’interrogé-je.

— Tu parles ! Ils étaient intenables, pires que des mouches par temps d’orage.

D’un hochement de menton, j’approuve ses dires. Un petit silence s’installe entre nous. Je relève la tête et le découvre hésitant.

— Tu voulais quelque chose ?

— Eh bien…

Il déglutit, cherche ses mots. Sa fébrilité fait battre mon cœur un peu plus vite. Que se passe-t-il encore ? 

— Je me demandais si ça te branchait… eh bien… d’aller boire un coup avec moi ce soir, en ville.

— Oh ! 

Son revirement d’attitude est si récent, que je n’ai pas envisagé une seule seconde qu’il me propose de sortir. Attends… Sortir ? Comme dans un rencard ? Oh, bordel de merde ! Oups… Mon esprit part dans tous les sens. Toutefois, ma conscience revient à la charge en tirant la sonnette d’alarme. Un tête-à-tête en ville, c’est quand même un grand pas, que dis-je, un bond d’une année-lumière par rapport à la semaine dernière ! 

— Tu ne veux pas plutôt qu’on traîne au lac ? demandé-je, afin d’y aller en douceur.

— Euh, c’est que… je ne me sens pas encore d’en parler à tout le monde. J’aimerais bien que ça reste entre nous.

— Ah… OK. Je comprends, ça fait beaucoup en peu de temps. Va pour la ville, alors ! Tu passes toquer à ma porte quand t’es prêt ? 

Il approuve d’un mouvement de tête et s’éloigne en direction de sa chambre.

 

***

 

Il est près de minuit quand nous quittons le bar dans lequel nous avons élu domicile pour la soirée. Excentré, loin de toute animation, ce pub est plutôt un repaire de sportifs qu’un endroit intimiste pour un premier rendez-vous. Toutefois, Mickaël a eu l’air d’apprécier l’ambiance footeuse des lieux, étant un fervent supporter du PSG a priori. Pour ma part, sorti de FIFA, je ne suis pas un gros adepte de matchs. Si ce n’est quand on se retrouve avec les copains autour d’une balle pour une après-midi de détente. 

Malgré tout, le moment a été sympathique, et même si on ne partage pas cette passion, j’ai quand même pu découvrir un Mickaël décontracté et souriant. Il a ri à plusieurs reprises dans la soirée et j’ai apprécié le voir sous un nouveau jour. Toutefois, je ne suis pas mécontent de rentrer, je suis complètement HS et je ne rêve que d’une chose : m’écrouler dans mon lit. Cette pensée m’alerte. Étrange, non, de songer à aller se pieuter lors d’un rencard ? D’habitude, on fait tout pour faire durer le moment, n’ayant pas envie de quitter l’autre. Un nœud se coince dans mon estomac, je n’en comprends pas la raison, mais soudain, je suis mal à l’aise. 

À côté de moi, Mickaël ne semble pas en mener plus large que moi. Je sens parfois sa main qui effleure la mienne, de petits frôlements qui cherchent sans doute à initier un contact plus intime. Alors, je tends mes doigts, de façon à ce qu’ils s’accrochent aux siens. Ils ne les rejettent pas, mais je capte son regard alentour, désireux de vérifier que personne ne nous surprend. Pas d’inquiétude à avoir, il n’y a pas un chat, la nuit et le silence enveloppent la ville et seuls nos pas résonnant sur le trottoir brisent ce calme ambiant. 

Au bout de la rue, juste avant le croisement donnant au Mythologic, Mickaël ralentit et finit par s’arrêter face à moi. Son regard brille, il humecte ses lèvres. D’un coup, mon cœur s’affole, je ne sais plus comment réagir. J’ai l’impression d’être novice à nouveau, ou bien est-ce autre chose ? En tout cas, je suis fébrile, bien que je n’arrive pas à mettre le doigt sur ce qui me dérange. Le fait d’avoir été en conflit avec Mickaël pendant autant de temps peut-être ? Mon esprit n’a pas encore intégré le changement radical dans nos rapports ? Ou bien est-ce de passer du fantasme à la réalité qui me fait perdre mes moyens ? 

Je redresse la tête, mon regard tombe dans le sien et je lui souris. Comme s’il n’attendait que ça pour avoir le feu vert, il s’avance vers moi et plaque ses lèvres sur les miennes en un smack timide. Sachant qu’il n’a aucune expérience en la matière et sans doute la peur de sa vie, je décide de prendre les choses en main. Comme je me l’étais imaginé tant de fois, mes bras s’enroulent autour de sa taille, mon bassin se colle au sien et ma bouche part à l’assaut de la sienne. Il ne faut pas plus de quelques secondes pour qu’il réponde avec ferveur à mon étreinte. Néanmoins, je recule d’un pas, perdu. 

— Un problème ? s’enquiert-il, distant lui aussi.

J’hésite. Comment lui dire ce que je ressens sans briser la confiance qu’il est en train d’acquérir vis-à-vis de sa sexualité ? Encore une fois, je me suis lancé dans un plan galère. 

— On s’assied quelques minutes ? l’invité-je en désignant une murette en briques.

Il acquiesce, les mains tremblantes. Pour le réconforter, j’emmêle mes doigts aux siens, lui insufflant ainsi un peu de ma chaleur.

— Écoute… commencé-je, gêné.

— J’ai été si nul que ça ? demande-t-il le teint blême.

— Quoi ? Oh non ! Pas du tout, rassure-toi, c’était parfait, vraiment.

Un petit soupir de soulagement lui échappe, mais son regard demeure braqué sur moi, attendant avec anxiété la suite de mes propos.

— Je ne sais pas comment dire ça, alors je ne vais pas y aller par quatre chemins, d’accord ? 

— OK, je suis prêt.

— Voilà, je crois que toi et moi, ce n’est pas la meilleure des idées.

D’un mouvement de tête, il me fait signe de poursuivre.

— C’est juste que… Eh bien, j’ai passé l’été à t’avoir dans la tête, mais ce n’était pas pour les bonnes raisons. Après tout, on se découvre à peine, j’ai été bête de penser que je pouvais tomber amoureux d’une personne qui m’était en fait inconnue. 

— Qu’est-ce qui t’attirait chez moi, alors ? 

— Premièrement, t’es canon ! 

Il se marre et ses yeux se remettent à pétiller.

— Puis peut-être le mystère. Tu étais comme une énigme à résoudre, ça me rendait malade que tu me haïsses comme ça ! Je voulais tellement que tu m’apprécies que je me suis construit une image de toi qui était fausse alors qu’au final, on n’a pas tant en commun.

J’ai prononcé ces derniers mots avec prudence, la peur de le blesser toujours présente. Désormais, les choses sont plus claires dans mon esprit, je comprends mieux les tenants et aboutissants de cette histoire. J’ai suivi aveuglément une chimère tout l’été, sans voir qu’en réalité Mickaël et moi n’avons pas tant d’atomes crochus que ça. Maintenant que le puzzle est résolu, il a perdu en intérêt et je m’en veux à mort. Surtout, je suis déçu de ne pas ressentir l’étincelle que je cherchais. Il a un sacré chemin à faire pour se trouver alors que pour ma part, c’est ma moitié que j’aimerais dénicher à présent. Cette histoire a eu au moins le don de m’aider à voir que j’avais assez papillonné et que j’aspirais à quelque chose de plus sérieux. 

— C’est vrai que ce n’est pas parce qu’on est gays tous les deux qu’on doit forcément se plaire, finit-il par dire après quelques secondes de réflexion.

Un poids quitte ma poitrine, il n’a pas l’air si affecté que ça !

— Je suis désolé, Mick’, si j’ai brisé des espoirs, mais ce n’était pas du tout mon intention.

— Ne t’en fais pas, au contraire, je crois que tu m’as aidé à éclaircir pas mal de zones d’ombre.

— Ah ? m’enquiers-je, à la fois ravi et étonné.

— Ouais, je me suis précipité dans cette « relation » sans savoir qui j’étais moi-même et même si j’ai apprécié ce baiser, il est clair que je ne suis pas prêt pour ça encore. Je dois déjà pouvoir me regarder dans un miroir et m’assumer avant de pouvoir envisager une quelconque romance. J’ai voulu griller les étapes, mais je suis content d’être tombé sur quelqu’un d’aussi respectueux que toi... 

— En tout cas, je suis là pour toi, pour t’aider dans cet univers si tu en as besoin.

— Amis ? me propose-t-il en tendant une main dans ma direction.

— Amis !

Nous repartons vers le parc et, pour la première fois de la saison, j’ai la sensation d’être plus serein. Je serai présent pour rassurer Mickaël à la moindre de ses inquiétudes, mais j’ai compris que l’amour demande plus de partage. Croire que j’étais love d’un garçon qui ne faisait que me rejeter était en fait une hérésie ! Qui a dit que démêler ses sentiments est chose aisée ?

 

 


Chapitre 48 - Gaëlle

Lundi 25 août

 « Choisis toujours le chemin qui semble le meilleur même s’il paraît plus difficile : l’habitude le rendra bientôt agréable. »

Pythagore.

 

***

 

Assise sur un fauteuil en rotin, je profite de la terrasse du bar dans lequel j’ai fixé rendez-vous à Seb. Il était temps. Ce silence et cette absence prolongée ne peuvent pas durer infiniment. Jusqu’alors, je n’avais pas toutes les cartes en main pour savoir quelle voie emprunter ni si mes décisions étaient les bonnes en définitive. Toutefois, l’entretien avec Jean a tout changé. Il a suffi de quelques mots, d’une perspective de stabilité pour venir me conforter dans tous les choix difficiles que j’ai eu à faire cet été. J’ai sacrifié l’amour, ou ce que je croyais en être, pour me concentrer sur moi, mon épanouissement et mon avenir au détriment de certains de mes proches. Arrivée à la fin du mois d’août, je peux regarder en arrière et être fière du chemin parcouru ! J’ai pris la bonne décision, pas la plus facile, mais celle qui me rendra la plus heureuse, j’en suis sûre. Reste à faire le plus difficile : annoncer à Seb que je le quitte. 

Je plonge le nez dans ma limonade pour éviter de trop penser à la conversation que nous n’allons pas tarder à avoir. D’ailleurs, je l’aperçois à la porte du pub dans son costume anthracite, tout juste sorti du bureau. Il s’arrête au comptoir, sans doute pour passer sa commande, puis indique ma table d’un geste au barman. Celui-ci acquiesce et Seb vient me rejoindre.

— Salut, choup’, t’es bien belle, dis donc ! 

Il commence par des mots gentils, cela va rendre la tâche encore plus ardue. Cependant, je prends le compliment, d’autant qu’il n’est pas le seul à me l’avoir fait remarquer ces derniers jours. À croire qu’être déterminée quant à mon avenir m’aide à rayonner un peu plus que d’habitude.

— T’as plutôt l’air en forme, toi aussi, réponds-je sans trop me mouiller.

Il ôte sa veste et desserre sa cravate, se mettant plus à l’aise. Sa bière arrive et il remercie le serveur d’un geste avant de reporter toute son attention sur moi. Je déglutis, une vague de nostalgie m’envahit. Les larmes menacent de déborder, il faut que je les retienne ! Si jamais je craque, je ne parviendrai pas à faire les choses correctement et même si mon chemin se sépare de celui de Seb, je ne ressens pas pour autant de colère ni de haine envers lui. Au contraire, réaliser que notre histoire va prendre fin après des années de complicité me fend le cœur. Toutefois, nous avons tous deux évolué dans des sens contraires et nos routes se côtoient sans pour autant se croiser désormais. La vie a fait son œuvre, à quoi bon lutter quand on sait que notre bonheur ne se compte plus à deux ? 

— Ouais, j’ai pu me reposer ce week-end, réplique-t-il entre deux gorgées. Alors, la saison est presque finie ? 

— Tout à fait, plus que quelques jours, la grosse soirée du personnel et le parc fermera ses portes…

Un nœud se forme dans mon estomac, la nostalgie m’envahit déjà alors que l’été n’est pas encore terminé. Rien que l’idée de ne plus boire mon café au Pyramid tous les matins avec Luke, Marion, Rémi et les autres me rend triste. Bon, l’absence de Mathéo et de quelques énergumènes ne me pèsera pas tant que ça, avouons-le, mais cela ne change rien au fait que mon équipe va me manquer. 

— T’es prête à rentrer à la maison ? demande-t-il, l’air soudain plus crispé.

— Écoute, Seb… 

Il hausse un sourcil, ses traits se contractent, il s’attend au pire, je le vois.

— Cet été m’a aidée à bien réfléchir…

— Réfléchir à quoi ? La meilleure façon de faire une soirée mousse ? Comment former une boule de glace parfaite ? 

Je souffle de dépit, l’idée d’une rupture en douceur s’envole à chaque mot qu’il prononce. Je sens sa rancœur, son exaspération et, même si je tente de le comprendre, je ne parviens qu’à contrôler l’énervement qui menace de me submerger. Je prends une respiration avant de répondre, le plus calmement possible.

— Tu sais bien que c’est plus que ça. J’avais besoin de trouver ma place, mais surtout de découvrir ce que je voulais faire de mon avenir…

— Et c’est quoi ? Mascotte dans un centre commercial le reste du temps ? 

Sa voix est acerbe, ma colère gronde.

— On m’a offert un job à l’année au parc.

Voilà, la bombe est posée.

— OK… et qu’est-ce qu’on t’a proposé comme conditions ? Qu’on réfléchisse à ça…

— J’ai déjà accepté, Seb.

Son visage pâlit.

— Et nous dans tout ça ? Depuis quand t’en as plus rien à foutre de mon avis ? 

— Nous ? Y a plus de nous qui tienne, et ce depuis des semaines ! éructé-je, perdant le peu de self-control qui me restait. Comme ma mère, tu essayes de me contrôler de façon à ce que je corresponde à tes critères… Mais ce que je veux moi, tu t’en fiches ! Tu ne m’as pas soutenue depuis que j’ai commencé à ce poste en tant que manager et j’ai appris à me débrouiller par moi-même ! J’ai découvert que j’étais capable de bien plus que ce que je croyais. La gentille petite Gaëlle qui n’osait pas s’imposer ni décider quoi que ce soit, c’est terminé. Je prends ma vie en main ! 

— Et tu fous la mienne en l’air ? 

— Sois réaliste, je ne t’ai pas manqué. Sinon tu m’aurais appelée plus souvent, tu aurais fait des efforts pour venir dîner avec moi ou ne serait-ce que m’envoyer des messages romantiques. Mais t’as rien fait, tu m’as juste laissée filer…

Un silence pesant s’installe entre nous. Son visage se décompose un peu plus. Il est ratatiné dans son siège, à croire que mes mots l’ont agressé physiquement.

— T’as peut-être raison… J’ai pas ressenti ce besoin viscéral de te rejoindre, d’être avec toi. Je te blâmais d’être partie, mais je n’ai pas cherché plus loin. 

Je souffle, la tension redescend autour de la table. 

— Écoute, Seb, je ne souhaite pas qu’on se déchire ni qu’on se haïsse. Pas après les années de joie qu’on a partagées. Une rupture, ce n’est pas nécessairement moche et sanglant, on peut juste admettre qu’on ne veut plus les mêmes choses. 

— Je ne te déteste pas, dit-il en me prenant la main. Mais je vais avoir besoin d’un peu de temps pour digérer tout ça, d’accord ? 

Je hoche la tête et serre ses doigts entre les miens. Les larmes retenues s’échappent de mes paupières et Seb s’essuie les yeux avec vigueur. Pour l’heure, nous n’avons plus rien à nous dire. La blessure est trop fraîche pour qu’on puisse passer un moment ensemble comme des amis. Si j’ai eu plusieurs semaines pour me résoudre à cette idée, pour Seb, la sentence vient juste de tomber. 

— On peut se revoir début septembre, après le rush de fin de saison, lui proposé-je en douceur. Ça nous permettra de discuter à tête reposée de tout ça et de réfléchir à ce qu’on doit faire vis-à-vis de l’appart, des meubles… 

— Oui, faisons ça.

 

***

 

Une heure plus tard, je rentre au Mythologic après avoir déambulé dans un parc afin de reprendre mes esprits et coller un sourire sur mon visage. Je ne pensais pas que ce serait si dur. Le revoir a fait remonter plein de souvenirs et d’habitudes encore vivaces. Notre façon de nous enlacer, sa fossette en coin, la manière dont il croise les jambes quand il est nerveux… Seb était mon premier amour, je ne l’oublierai pas, d’où ma volonté de parvenir à une séparation si non amicale, au moins respectueuse. Il semble que nous soyons sur le bon chemin, l’avenir nous dira le reste. 

Lorsque je franchis la porte du Valhalla, j’ai l’impression d’entamer un nouveau chapitre de mon existence. La page « Seb » se tourne, et tout un tas d’autres se présentent à moi, vierges de toute histoire, prêtes à recevoir mes joies et déceptions futures. 

 

 


Chapitre 49 - Lily

Jeudi 28 août

 « Enlacé dans tes bras quand tu me dis je t’aime, nul mortel sous les cieux n’est plus heureux que moi. »

Alphonse de Lamartine, Méditation XLI, À Elvire (1820).

 

***

 

— Alors, je ne t’avais pas dit qu’elle était bonne ? pouffe Leny en sortant de la piscine.

Ses parents étant en déplacement, j’ai été invitée à dormir dans le « palace » familial. La perspective de passer toute une nuit avec Leny a beau me terroriser, la joie de partager des instants de ce type avec lui surpasse pour l’instant toutes mes peurs. 

— Ouais, après une journée de boulot, ça fait vraiment du bien, acquiescé-je en me laissant tomber sur le transat voisin du sien. 

Il tend sa main, j’en fais de même et nos doigts se trouvent, s’enroulent les uns aux autres. Depuis que j’ai débarqué en mode furie chez ses parents la semaine dernière, les choses vont beaucoup mieux entre nous. Nous avons pu parler à cœur ouvert de nos craintes, de nos envies, de notre futur… Et cela n’a réussi qu’à consolider notre relation. À vrai dire, nous ne nous quittons plus. Il arrive à l’ouverture du Mythologic et traîne la plupart du temps pas loin de mon poste de travail, à midi nous mangeons tous les deux soit dans un des restaurants du parc, soit dans un bistrot non loin ou encore nous allons pique-niquer aux alentours. Chaque minute passée ensemble ne fait que renforcer notre bonheur. Enfin, un ciel sans nuages se dévoile au-dessus de nos têtes et les seules ombres au tableau sont à propos de nos avenirs. À ce sujet, nous œuvrons main dans la main, enchaînant les recherches, les rendez-vous dans divers établissements et autre, afin de déterminer ce que nous voulons faire après.

Si mon esclandre auprès de ses parents n’a pas offert une superbe image de moi, il a tout de même eu le mérite de débloquer la situation entre Leny et sa famille. Son père espère toujours que sa « lubie » lui passera, mais pour l’heure, il se range du côté de sa femme – lui obéit au doigt et à l’œil, serait plus juste – afin de laisser son fils prendre ses propres décisions. S’ils ont ouvert les yeux sur certaines choses, ils n’ont pas changé du jour au lendemain, leur absence témoigne à elle seule de leurs priorités. Toutefois, je ne vais pas me plaindre, cela me permet de profiter de cet agréable moment.

— Une douche avant de dîner ? me propose-t-il enfin.

— C’est une bonne idée, mais sortir de ce matelas archi moelleux va me demander un effort terrible ! 

Un éclat de rire lui échappe et mon monde s’illumine. Y a pas à dire, je suis extrêmement reconnaissante. Leny n’est pas seulement beau à faire tomber les petites culottes, il est aussi doux, drôle et attentionné. Ouvert au monde, il possède une culture riche, qualité qui me fait fondre d’autant plus. Je mesure ma chance à chaque instant. Je n’ai pas à faire le moindre mouvement pour quitter le transat que ses bras puissants me soulèvent. Il me hisse sur ses épaules et part en sifflotant en direction de la maison. Je m’esclaffe et m’étrangle à la fois, tout en essayant de me défaire de sa prise. En vain ! 

Alors j’abandonne la lutte et le laisse me porter à l’intérieur. Soudain, je prends conscience de nos corps à demi nus collés l’un à l’autre. Bordel ! Mes fesses sont presque sous son nez ! Je manque m’étouffer à cette pensée. Des papillons s’envolent dans mon ventre, une vague de désir m’enflamme tandis que mes angoisses tentent d’éteindre le feu qui se répand dans tout mon être.

Enfin, nous arrivons dans la salle de bain – l’une d’entre elles du moins – et Leny me repose sur le carrelage immaculé avec toute la douceur du monde. Seul son bras reste enroulé autour de ma taille. Des frissons secouent mon épiderme, son contact attise le brasier qui manque de me consumer. Mes joues doivent être cramoisies, je n’ai aucun doute là-dessus. Est-ce toujours aussi violent de désirer quelqu’un ? Ou bien est-ce le fait de m’être abstenue d’envisager ce genre de choses pendant près de dix-huit ans qui leur donne une telle intensité ? Je n’ai pas le temps de réfléchir plus à la question que Leny m’attire un peu plus contre lui.

— Lily…

— Hum ? 

— Je me disais… Enfin, si t’en as envie… et si on prenait la douche ensemble ? 

Ma bouche s’ouvre, se referme, mes pensées se bousculent, je ressemble à un poisson rouge au bord de l’asphyxie. Est-ce que je désire me retrouver dans une cabine, collée-serrée, avec ce magnifique spécimen mâle qui me fait perdre la tête ? Absolument ! Est-ce que je suis terrorisée, car je n’ai jamais été intime avec un garçon ? Tout à fait ! 

— On peut rester en maillot, si tu veux, histoire d’y aller en douceur ? 

Ce mec est parfait ! 

— D’accord… murmuré-je.

Sans attendre, il m’entraîne dans la douche et active je ne sais combien de boutons. Enfin, l’eau arrive à la température idéale et des jets se mettent en route dans tous les coins. Mon attention ne fait que passer sur eux, avant de se reporter totalement sur Leny. Il me couve d’un regard de braise et je vois dans ses yeux briller le même désir que j’éprouve dans mon bas-ventre. 

— Tourne-toi, me dit-il.

Je m’exécute et aussitôt, il commence à me masser les épaules avec une bonne dose de gel douche qui embaume l’air d’un mélange d’amande et de noix de coco. Un soupir d’aise m’échappe. Je suis passée du domaine des dieux au paradis, pas de doute ! Il poursuit sa tâche, veillant à savonner mon corps dans son entièreté tout en évitant les zones qui pourraient me rendre mal à l’aise. Toutefois, quand il frôle le galbe de ma poitrine ou que ses mains s’approchent un peu trop près de la courbure de mes fesses, je me prends à espérer qu’ils s’y attardent. Enfin, il termine son œuvre et je sens que les tensions m’ont plus ou moins abandonnée. Je ne pense plus qu’à lui, à nous. 

— C’est à moi, maintenant ! 

À mon tour, je prends plaisir à découvrir chaque parcelle de son être sous la pulpe de mes doigts. Je caresse son torse, dessine le contour de ses abdominaux avant de passer à son dos et ses reins. L’exercice est difficile tant il m’embrase de l’intérieur. Comment a-t-il fait pour rester aussi serein ? Je tremble presque et ne parviens à penser à rien d’autre que cette intimité que j’apprivoise. N’y tenant plus, je plaque ma bouche sur la sienne. Ses bras me soulèvent presque dans les airs alors j’enroule mes jambes autour de lui. Je m’abandonne à cette étreinte, libérant la passion qui me broie les tripes. Jamais je n’ai connu un tel appétit ni n’ai eu envie de ne faire qu’un avec une personne à ce point-là. Mon cœur tambourine si fort qu’il assourdit mes pensées. Mes craintes se réveillent, mais elles ont perdu d’avance. 

— Et si on sortait de là ? lui demandé-je, d’une voix voilée par le désir.

— Tu es sûre ? Je croyais que tu voudrais y aller à petits pas, je connais tes inquiétudes…

— Nous ne sommes pas mes parents. 

Je déglutis. Ma dernière barrière s’apprête à céder. Une fois ce pas franchi, je n’aurai plus à regarder en arrière ni à laisser mes peurs dicter ma vie. Leny est quelqu’un de bien, de génial même. Il ne consomme pas de drogues, il est fiable et très respectueux. Je ne pourrais rêver mieux que lui pour passer cette étape. Puis je ne suis pas ma mère, je suis quelqu’un de responsable, je suis sous pilule depuis deux ans déjà et je sais que Leny prendra lui aussi les précautions nécessaires. Je me sens en sécurité avec lui, je n’ai plus peur dans ses bras.

— Certaine ? me demande-t-il, ses yeux dans les miens.

Je hoche la tête et il m’entraîne dans la pièce adjacente : sa chambre. Je ne m’attarde pas à découvrir la décoration ou tout autre détail des lieux, j’aurai bien le temps de faire cela plus tard. Pour l’instant, toute mon attention est focalisée sur lui. 

Il me pose en douceur sur le lit et laisse courir son index le long de la ficelle de mon haut de maillot de bain, cherchant mon approbation. Un hochement de tête plus tard, je scelle ses lèvres scellées aux siennes tandis qu’il le délace. Je ressens un instant de gêne à l’idée de savoir ma poitrine nue contre son torse, mais l’élan qu’il met dans notre baiser me fait oublier ma pudeur.

— Tu es si belle, murmure-t-il alors que nous reprenons nos souffles.

Enfin, ses mains partent à la découverte de zones qu’il n’avait pas osé explorer tout à l’heure. Nos corps sont encore trempés et mousseux par endroits, mais nous n’en avons que faire. Le monde disparaît, il n’y a plus que nous dans cette bulle. Une seule pensée traverse mon esprit et le martèle jusqu’à franchir mes lèvres.

— Je t’aime, murmuré-je dans son oreille.

— Moi aussi, je t’aime, répond-il, la voix étranglée.

Je laisse alors toute crainte de côté et découvre avec volupté ce que cela signifie de s’abandonner à l’autre.


Chapitre 50 - Justin

Dimanche 31 août

« Le bonheur n’est pas toujours dans un ciel éternellement bleu, mais dans les choses les plus simples de la vie. »

Confucius. 

 

***

 

Si je ressens un pincement au cœur à l’idée que la saison se termine, il faut avouer que j’en suis aussi soulagé. Cet été n’aura pas été le meilleur de ma vie sur certains aspects, mais il m’aura tout de même permis de faire un pas de géant. Surtout, j’ai grandi grâce à cette histoire. J’ai compris qu’il ne fallait pas courir après quelque chose qui nous rend malheureux en espérant qu’il soit la réponse, mais ouvrir les yeux sur ce qui fait notre bonheur au quotidien. Et en parlant de ça, il est là, face à moi. La bande.

Lily, Leny, Vivien, Nounours, Alex, Béa, Enrick, Rémi, Marion et tous les autres sont regroupés à l’entrée de la piste, bière en main, sourire sur le visage. Y a pas à dire, ces deux mois nous auront soudés et, même si on se doute bien que l’année va en éloigner certains, nul doute que ces amitiés seront gravées en nous, d’autant que la plupart sont du coin. 

— Justin ! m’acclament-ils alors que je parade dans mon costume de Zeus.

Je le porte pour la dernière fois ce soir, et je dois avouer qu’il va me manquer. Mes collègues arborent également des tenues à l’effigie des dieux et déesses de leurs secteurs respectifs. Tous les employés ont fière allure, cette fête de clôture promet de rester dans les mémoires. 

— Alors, finalement, c’est toi Odin, cette année ! m’exclamé-je en avisant le costume d’Alex. 

À son bras, Béa a revêtu une tenue classe, mais que je ne parviens pas à reconnaître.

— T’es qui ? 

— Je suis la gardienne des clefs, sans moi, pas d’accès au domaine des dieux ! 

Un rire m’échappe. Quoi de plus logique après tout pour la responsable de la billetterie ? S’ensuit une partie de « Qui suis-je » version mythologie. Chacun y va de son pronostic, avec plus ou moins de succès. Concernant Enrick et Nounours, je n’ose même pas rentrer dans le jeu tant les noms de leurs divinités sont imprononçables – et difficiles à retenir ! Je note juste que mes camarades ont une classe d’enfer avec leurs parures d’or et les plumes sur les épaules supposées représenter le Quetzacoal – merci, Lily, pour l’info ! 

— J’espère que vous êtes tous prêts à voter pour moi ! s’exclame Claudine en faisant son entrée.

Si nous avons déjà plus ou moins décidé de lui apporter notre voix – il faut dire qu’elle s’est montrée convaincante –, nous n’en sommes pas moins bluffés par sa tenue.

— Tu fais une Némésis splendide ! chantonne Lily à côté de Leny, grimé en Viking pour l’occasion. 

— Pas la peine de te la jouer, Wiki ! Moi aussi je savais qui c’était, grogne Vivien, mauvais perdant.

En effet, Claudine a de quoi faire tourner les têtes. Drapée dans une longue robe blanche fendue jusqu’en haut des cuisses, elle a une aura envoûtante qu’accentue le diadème d’or sur son front et les bracelets qui parent ses bras de l’épaule au poignet. Elle est fabuleuse. 

— Prêts pour cette ultime soirée ? demande Alex.

— Ce ne sera pas la dernière si je gagne, mon chou ! réplique Claudine.

La conversation bat son plein quand j’avise Mickaël et Samantha qui arrivent à leur tour. Décidé à faire un pas dans la bonne direction, il a fait le choix de révéler la vérité à ses collègues les plus proches. Après plusieurs années de mensonges, la pilule a été difficile à avaler pour certains, mais la plupart se sont montrés compréhensifs. Les rumeurs ont commencé à courir et elles ne sont pas toutes tendres, mais pour l’instant il y fait face avec détermination. Concernant notre « rencard », nous avons préféré garder cette histoire pour nous. Seul Alex est au courant, j’avais besoin de me confier pour mieux cerner mes sentiments ambivalents. Toutefois, tôt ou tard, il va falloir que je mette les choses au clair avec les autres qui ne cessent de chuchoter que nous allons finir ensemble. S’ils savaient… J’imagine leur déception, mais elle n’est pas plus grande que la mienne. J’ai passé deux mois à chercher l’amour au mauvais endroit. 

— Bonsoir à toutes et à tous ! 

La voix de Jean dans le micro coupe le fil de mes pensées. 

— Comme nous vous l’avons annoncé en début de saison, ce soir aura lieu l’élection tant attendue du dieu et de la déesse de l’année ! La récompense à la clef est un doublement de salaire ! Alors, votez en votre âme et conscience. 

Une clameur le force à s’interrompre. Je crois même voir un petit sourire se dessiner sur son visage. Enfin, quand la foule se calme, il reprend : 

— De grosses urnes ont été disposées derrière la buvette. Vous avez une heure pour aller mettre votre bulletin dans la fente, ensuite place au dépouillement. Quand les voix auront été comptabilisées, il ne restera plus qu’à couronner les gagnants ! 

Des sifflets se font entendre tandis que Claudine se dandine.

Jean poursuit son discours, mais je ne l’écoute plus, il remercie les employés, les enjoint à la prudence quant à la soirée… Pour ma part, je n’ai plus qu’une envie : aller chauffer la piste de danse avec le groupe. Mais d’abord, place au vote avant que la foule ne prenne les urnes d’assaut. Je récupère un stylo et les bulletins puis me pose à l’écart sur une table haute afin de les remplir correctement. Je commence par celui de la « déesse de l’année ». Un petit rire m’échappe quand je note le « Claudine » noir sur blanc. Y a pas à dire, sa campagne pour remporter la victoire aura porté ses fruits, au moins sur la bande, car je doute que quiconque envisage d’apposer un prénom différent du sien. 

J’attrape le second papier et bloque sur la case à remplir. « Qui selon vous, mérite d’être élu “dieu de l’année” ? » C’est une putain de bonne question ! Quelques jours plus tôt, j’aurais peut-être inscrit Mickaël en réponse, toujours hypnotisé par le mystère qu’il représentait. Mais le masque est tombé et il ne me semble pas correct de faire ce choix. Après tout qu’a-t-il fait pour nous, avec nous ? On ne connaît pas encore son vrai visage, difficile de l’élire dans ces circonstances même si j’apprends à mieux le cerner de jour en jour… 

Je relève la tête et embrasse la foule du regard. Mes yeux se portent sur Alex. Lui a toujours été présent pour moi, ce serait censé, néanmoins pas plus que Nounours ou Vivien qui sont des amis fidèles. Argh… je ne pensais pas que ce serait si difficile ! Béa se décale vers Nounours et libère ma vue sur Enrick. Tout sourire, il est au centre de la bande, attentif à ses camarades, comme toujours.

L’évidence me frappe à la manière de la foudre. C’est lui. 

Ma main se met à trembler, ma bouche s’assèche. Enrick rayonne même à distance et moi je me liquéfie sous la violence de ma prise de conscience. Les souvenirs de l’été me percutent. Nos repas au drakkar, les parties de billard dans la salle de repos, les soirées baby-foot, la bataille d’eau du 14 juillet, le tournoi de jeux vidéo chez Nounours, la descente en kayak… et sa mine dépitée quand je me suis isolé avec Mickaël à l’anniversaire de Cynthia. Il n’est pas juste beau et lumineux, il est serviable, attentionné, bienveillant… Je suis passé à côté, aveuglé par un phare qui n’appelait pas le bon bateau ! 

Fébrile, je note son nom sur le bulletin et m’avance vers les urnes pour y déposer les papiers. Je ne calcule plus vraiment le monde autour de moi, je suis perdu dans mes pensées, occupé à m’en vouloir pour ce rendez-vous manqué. L’été s’achève et je réalise trop tard que parfois ce que l’on cherche se trouve juste sous nos yeux. Quel con je suis ! 

Quand une bande de jeunes s’approche afin de voter à son tour, je me décale d’un pas. Je relève la tête et mon regard tombe dans celui d’Enrick qui m’a rejoint. À présent, je distingue les nuances de ses iris, je découvre chaque petit détail. Je prends tout ça en pleine gueule.

— Ça va, Justin ? T’as l’air sonné, s’enquiert-il toujours aussi attentif aux autres.

— Je viens d’ouvrir les yeux.

Il me contemple, dérouté.

— À quel sujet ? 

— Toi. 

Plus un son ne sort de sa bouche. Pour la première fois, je le vois déstabilisé, il hésite sur l’attitude à avoir. Et si je me trompais ? S’il ne partageait pas mes sentiments ? Je fais taire mes craintes. C’est notre dernier jour au parc, l’ultime soirée… je n’ai rien à perdre à lui parler en toute franchise.

— Tu as toujours été là… C’est juste que j’avais un masque devant les yeux. 

Je vois à son visage qu’il commence à comprendre où je veux en venir. Ses traits passent d’une émotion à une autre. Il a l’air content, mais aussi inquiet et dubitatif. Quoi de plus logique après tout, cette déclaration sort de nulle part, mais un coup de foudre peut arriver à tout moment, non ?

— Et Mickaël ? 

Sa voix est tendue et trahit ses craintes.

— Juste une illusion… Je me suis rendu compte qu’il était plus facile de courir après l’impossible et de se plaindre de ne pas être heureux que de vraiment s’ouvrir au bonheur.

— Et qu’est-ce qui t’a fait changer d’avis ? me demande-t-il, fébrile.

— L’impossible ne l’était pas tant que ça. Et j’ai réalisé qu’il ne me correspondait en rien. 

Ses yeux brillent. Je tends une main timide vers lui, sa réaction déterminera la suite de cette soirée. Il relève la tête et murmure : 

— Je ne veux pas être un second choix…

— Tu ne l’es pas, j’ai juste mis du temps à comprendre qu’il n’y en avait pas de meilleur.

Ses doigts s’accrochent aux miens puis à ma taille. Il se fout des gens autour de nous et réduit la distance qui nous sépare. Je sens son souffle se mêler au mien, mon cœur menace de faire exploser ma cage thoracique. Enfin ses lèvres goûtent aux miennes avec une passion dévorante. Le monde devient flou, un courant électrique me traverse et plus rien ne compte à part lui. 

Des étincelles dans les yeux, un feu d’artifice dans le bide et la vie en couleurs. Voilà comment se termine cette saison au Mythologic Park.

 


Chapitre 51 - Gaëlle

Dimanche 31 août

 « Il est l’heure de partir à l’aventure. »

Baudelaire.

 

***

 

— Oyez, oyez, les urnes ont parlé ! 

La voix de Jean vient de remplacer la musique entraînante du DJ. Essoufflée, je m’approche du bar, commande un cocktail coloré et m’adosse à une table un peu à l’écart de la piste. De mon poste, j’ai un super point de vue sur la scène sans pour autant avoir à souffrir des désagréments d’une foule entassée à son pied. Les saisonniers sont fébriles, espérant au fond d’eux être celui qui remportera la palme – et surtout le doublement de son salaire ! Chacun chuchote, fait ses pronostics et croise les doigts pour entendre son nom dans le micro. 

Côté déesse, il faut avouer que je n’ai pas trop eu le choix. Béa m’a tellement harcelée pour que je vote en faveur de Claudine que je n’ai eu d’autre possibilité que de lui obéir ! Ma coloc peut être effrayante quand elle s’y met, je comprends comment elle mate les clients difficiles à l’entrée. Côté dieu, par contre, le choix a été plus compliqué. Cette saison a été un peu spéciale. J’ai été tellement prise par mes nouvelles fonctions que j’ai moins profité que les années passées. Par conséquent, j’ai eu moins de temps libre pour traîner avec mes collègues. 

Toutefois, je ne regrette pas une seconde l’investissement accordé à mon boulot. Sans ça, pas sûr que Jean m’aurait proposé ce poste en CDI. Miser sur son avenir demande quelques sacrifices, et ils n’ont pas été des moindres ces derniers mois. J’ai donc hésité longuement sur le nom à déposer dans l’urne. Un de mes anciens collègues avec qui je m’entends bien ? Un des managers avec qui j’ai sympathisé à la réunion ? Ou encore un membre de mon secteur ?  

Malgré moi, le choix m’est finalement apparu comme une évidence. Rémi. Il est celui qui s’est démarqué le plus durant ces semaines au Mythologic. Entre son investissement au quotidien, sa gentillesse, son dévouement, comme lors de l’incident au lac ou même sa prise de responsabilités au Pyramid, il mérite sans conteste d’être mis en avant. Si le vote n’avait pas été anonyme, j’aurais sans doute hésité. Il ne faudrait pas que mon jeune subalterne se fasse des idées ! 

— Honneur aux dames… poursuit le maître de cérémonie. Roulement de tambour…

Ce disant, il déchire l’enveloppe avec une solennité telle qu’on se croirait à la remise des oscars.

— Et c’est mademoiselle Claudine Roubarix qui est couronnée déesse !

La foule explose de joie et moi-même, je ne peux retenir un sifflement à l’entente de son nom. L’intéressée se retrouve dans les airs, portée à bout de bras par ses camarades. 

— La fiesta, la fiesta ! scandent-ils tous en chœur.

Quand elle arrive sur scène, l’émotion est palpable. Toutefois, elle n’en oublie pas son extravagance et arrache presque le trophée des mains de Jean avant de lui plaquer un baiser sonore sur la joue. S’ensuit un discours de remerciement digne là aussi d’une comédienne professionnelle. Au final, Jean doit lui soutirer le micro avec une certaine exigence sans quoi elle aurait pu le garder jusqu’au bout de la nuit.

— Bien, très beau speech, bravo ! la congédie-t-il. Passons à présent au dieu de l’année ! 

Le calme revient le temps de l’annonce, la tension est palpable. J’avise Mathéo au premier rang avec une cour de demoiselles à son service. Y a des choses qui ne changent pas ! remarqué-je. 

— Les votes ont été très serrés du côté des garçons, mais l’un d’entre eux l’emporte tout de même d’une courte tête.

Il décachète la seconde enveloppe avant de reprendre la parole : 

— Allez, je ne fais pas durer le suspense plus longtemps, il s’agit de Rémi Duchamps ! 

Quoi ? J’avoue que je ne m’attendais pas à un tel résultat ! Certes, je suis très heureuse pour lui – preuve en est les danseurs qui s’entraînent à la polka dans mon ventre –, mais je pensais voir quelqu’un comme Alex sur scène ou le petit nouveau, Enrick, que tout le monde semble adorer. Mes yeux se posent sur mon champion et une fierté incommensurable me submerge. Et un point de plus pour l’Égypte. Il grimpe sur l’estrade avec une agilité déconcertante et salue la foule, faisant valser les plumes de sa coiffe. Costumé en Horus, il est beau comme un dieu.

C’est alors que je remarque le public déchaîné en contrebas de sa position. Un public composé à 90 % de jeunes filles en pâmoison devant mon vizir. Il faut avouer qu’il a de l’allure, que ce soit en représentant de la mythologie ou au naturel. Grand, musclé, des yeux rieurs et un sourire à tomber, pas étonnant qu’il ait accumulé assez de voix pour être couronné. Son discours est plus bref que celui de sa comparse, toutefois je rougis jusqu’à la pointe des cheveux quand je réalise qu’il m’a glissée dans ses remerciements. Enfin, il rend le micro à Jean avant d’offrir une dernière courbette à son parterre de fans.

— Bien, il ne vous reste plus qu’à profiter du reste de la soirée, clame notre chef. Mais avant ça, que le dieu et la déesse de cette année scellent leur victoire avec une danse ! 

Claudine entraîne Rémi dans son sillage et le DJ relance la musique. La piste se remplit, les couples s’enlacent, le quart d’heure est aux slows, une pratique bien trop rare à mon goût, que l’on ne retrouve plus guère qu’aux fêtes de village et boums de préadolescents. Je termine mon verre quand une nouvelle chanson débute. Alors que je me retourne, Rémi me fait face, une main tendue en une invitation muette.

— Je… je ne peux pas, voyons ! Je suis ta manager ! m’exclamé-je.

— Premièrement, la saison est finie depuis quelques heures, je ne suis donc plus un employé de ce parc. Deuxièmement, il ne fait pas bon refuser la demande d’un dieu, le ciel pourrait te tomber sur la tête ! 

Un rire m’échappe malgré moi et mes jambes flageolent sous son regard enjôleur.

— Une seule ! imposé-je pour garder un semblant d’autorité et de contrôle sur la situation.

Il ne répond pas et m’entraîne au milieu d’autres couples. Ses mains se posent sur mes hanches et son bassin vient se coller au mien. Oh purée, vu la chaleur qui monte, c’est aux Enfers que j’ai atterri ! 

— Gaëlle… murmure-t-il à mon oreille.

Je me liquéfie sur place, craignant les mots qui vont suivre. 

— Je sais que tu prends ton travail très à cœur et j’ai bien vu que tu avais des soucis personnels… mais je ne pouvais pas quitter le Mythologic sans t’avouer…

Je plaque mon index sur ses lèvres, ne souhaitant pas entendre le reste. C’est sans compter sur sa détermination à poursuivre. D’un mouvement empli de douceur, il s’empare de ma main et l’écarte avant de continuer.

— Tu me plais. Tu me plais tant que je pense à toi à chaque instant du jour et de la nuit. Je ne rêve que d’embrasser ta nuque, passer mes doigts dans tes cheveux, t’enlacer tout simplement et surtout te faire sourire… Je suis fou de toi, et ce depuis que j’ai croisé ton regard.

Si avant j’étais tremblante, à présent je suis au bord de l’arrêt cardiaque. Sa voix rauque est voilée de ce désir enfoui durant toutes ces semaines. Il est si séduisant, qu’il serait facile de céder à la tentation et pendant quelques secondes l’envie est là. Toutefois, je ne suis pas prête. Je viens à peine de tirer un trait sur mon premier amour, ce n’est pas pour tomber dans les bras du premier beau mâle venu. D’autant plus quand il a quelques années de moins que moi et qu’il est – ou était – mon subalterne.

Je recule d’un pas, le cœur battant à tout rompre. 

— Je… non… rien n’est possible entre nous ! Enfin, je ne suis pas prête pour ça… et…

Je m’embrouille, ma voix tressaute, je sens ma crédibilité s’envoler en fumée. Néanmoins, Rémi ne fait rien pour profiter de mon moment de faiblesse. Il se contente de se pencher à nouveau près de mon cou et de chuchoter : 

— Si tu sens que tu as besoin de temps, ça ne me pose aucun problème … Il y aura d’autres vacances, d’autres saisons… et tu vaux la peine d’attendre, belle Gaëlle. 

La musique s’arrête et une jeune fille vole mon cavalier. Même si je ressens un manque quand ses paumes libèrent ma taille, je retrouve également mon souffle. Depuis quand était-il bloqué dans ma poitrine ? Pas le temps de reprendre mes esprits, les chansons s’enchaînent et de nouvelles mains se posent sur mon bras. Je me retourne pour faire face à Alex qui m’emporte dans une danse un peu plus rythmée.

— Tout va bien ? me demande-t-il face à mon teint sans doute multicolore.

— Oui, oui… c’est juste que j’ai l’impression qu’une page se tourne ce soir alors que…

— … alors qu’une nouvelle commence pour nous ? 

Je hoche la tête, c’est tout à fait ça. Alex et moi faisons partie de la première équipe fixe du Mythologic Park, nous avons tout à construire pour mener à bien ce projet. Le savoir là me rassure, je n’ai plus de craintes pour l’avenir, seulement de l’impatience.


Épilogue 

Vendredi 11 septembre

« Il n'y a pas d'amour ni d'amitié qui croise le chemin de notre destinée sans laisser de marque pour toujours. »

François Mauriac.

 

***

 

La fête bat son plein dans un bar du centre-ville. Rémi et Claudine se sont alliés pour privatiser l’endroit et offrir un ultime moment de partage à la bande du Mythologic Park grâce à l’argent de leur victoire. Tous n’ont pas pu se libérer pour la soirée, la vie ayant repris ses droits, mais ceux qui sont présents se retrouvent avec une joie non dissimulée, de celle que connaissent les belles amitiés. 

Cette réunion est l’occasion de faire ses adieux au couple phare de l’année. Dans le courant de l’automne, Lily et Leny s’envoleront pour l’Égypte. Elle suivra des cours en alternance d’archéologie, tandis que lui s’est engagé pour un an auprès d’une association humanitaire le temps de faire le point sur son futur. Vivien – et son plat de roulés à la saucisse – tourne autour d’eux, cherchant à savoir si Bébé a dansé le mambo. 

Le Prosecco coule à flots quand Rémi chuchote à l’oreille de Gaëlle qu’il s’est d’ores et déjà porté volontaire pour venir travailler trois semaines courant octobre pour la première ouverture spéciale « Halloween » du parc. La manager passe par toutes les couleurs, mi-gênée, mi-flattée – et sans doute un peu conquise, même si elle refuse de l’avouer. 

Mickaël, Nounours, Marion et Samantha chantent à tue-tête un des titres phares de l’été tandis qu’Enrick et Justin ne se lâchent plus d’une semelle, dansant collé-serré sur la piste. À côté d’eux, Cynthia et Amina remuent leur popotin tout en picorant des chocolats cachés dans le sac de la surveillante du parc. Plus loin, une boîte de « blanc-manger coco » attend les joueurs qui s’installeront pour quelques parties endiablées.

La surprise, néanmoins, reste le couple atypique qui chapeaute les opérations. Claudine roucoule dans les bras de Jocelyn, le chef coincé du secteur de la Grèce Antique. L’étonnement est général, surtout pour Béa qui, avec son franc-parler habituel, n’hésite pas à exprimer sa stupéfaction. 

L’émotion enveloppe la bande du Mythologic. Chaque membre du parc aura eu une incidence sur un autre, l’aura aidé d’une quelconque façon à devenir une meilleure personne, à grandir, se trouver, dompter ses peurs ou même à discerner le bonheur. Une main tendue, une oreille attentive, un cœur prêt à aimer… Aucun ne ressortira de la saison inchangé.

Ce soir, ils sont tous des dieux et des déesses 

Sauf peut-être Mathéo qui râle après un serveur… 

 

 

FIN


 

 

Vous avez aimé Une saison au Mythologic Park tome 1 ?

 

❤

 

 

Laissez 5 étoiles et un joli commentaire pour motiver d’autres lecteurs !

 

 

 

Vous n’avez pas aimé ?

♠

 

 

Écrivez-nous pour nous proposer le scénario que vous rêveriez de lire !

https://cherry-publishing.com/contact

 

 

 

Pour recevoir une nouvelle gratuite et toutes nos parutions, inscrivez-vous à notre Newsletter !

https://mailchi.mp/cherry-publishing/newsletter
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